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MÉTÉOROLOGIE
AP P L I Q U É È

ALA MÉDECINE.

P R E M I E R E PARTIE .
e/? la température. la plus ordi-

naire desfaifons aux Pays-Bas ?

P R É L I M I N A I R E S .
OS corps font plus feniibles
que toute autre fubftance à la
température des faifons ; ce-
pendant l'état de chaque tem-

pérature feroit tout-à-fait inconnu, ii les
Obfervateurs qui fe /ont appliqués à les
décrire , s'en ëtoient rapportés à leurs
fçnfations pour établir un jugement. Le
vent, la pluie, les vapeurs répandues dans
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'6 Météorologie
l'air, robfcurciffement du Soleil, l'expo-
fition des lieux, la difpofition des fujets,
font autant de circonftances qu'il faudroit
regarder comme des caufes d'erreur, dans
ladefcription d'une température qui ne fe-
roit fondée que furie témoignage des fens.

11. C'eft pourquoi les Phyficiens ont
eu recours à des inftrumens ; & la pre-
mière conféquençe que l'on a tirée de
l'obfervation des inftrumens, c'eftla diffé-
rence du jugement que l'on doit porter de
la température d'un climat marquée par
leurs indications, avec fa température ap-
parente , exprimée par la fenfibilité des
obfervateurs. En effet le Baromètre a
prouvé, au grand étonnement de tout le
inonde, que l'air chargé de vapeurs, dans
lequel la refpiration eft gênée , la tête
pefanie, l'ouie obfcure, la vue bornée,
eft cependant plus léger que l'air pur,
qui rend le ciel ferein, & dans lequel la
refpiration eft facile, la tête libre, l'oreille
délicate & les yeux perçans. On a auflî
reconnu par l'ufage du Thermomètre, que
les chaleurs qui paroiflent exceffives entre
les tropiques, ne font pas plus grandes quo
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celles qu'on éprouve communément dans
le climat de Paris, & qu'aux environs de
la mer où l'on fe perfuadoit que. l'hyvet
eft plus froid que par-tout ailleurs dans
le même climat, cette faifon eil au conn
traire moins froide que dans les endroits
plus éloignés des côtes.

I I I . Ce n'eft point ici le lieu de par«
1er des caufes de cette difcordance entre
les indications des inftrumens de Météo-»
rologie & nos fenfations ; il me fuffit de
conclure que pour établir une bafe à la
defcription de la température des Pays-
Bas, c'eft au langage des observations
météorologiques qu'il faut prêter atten-
tion , 8c non pas au fentiment de la nation.

I V. Mais il ne fuffit pas, pour dé?
terminer la température d'un climat qui
occupe quelqu'étendue, d'avoir des оЬт
fervations faites dans un feul endroit
de ce climat; ceci eft eflentiel à obfer-
ver par rapport aux Pays-Bas dans plu«
fieurs endroits defquels la température
«ft différente : le principal objet à соя-
fidérer dans la différence de la tempé-
rature de divers endroits dés Pays-Bas,

Aiv



8 Météorologie
c'eft le voifinage de la mer qui fe trouve
à pluiîeurs de leurs confins; du refte on
n'obferve prefque d'autres différences dans
les obfervations météorologiques faites en
différens endroits de ces pays, que celles
qui font l'effet de leur plus grand ou de
leur moindre éloignement de l'équateur,
& de leur 'élévation ou de leur abate-
ment particulier relativement au niveau
de la mer ; de forte que tant par rapport
aux différens voifinages des Pays-Bas, que
par rapport aux latitudes de chaque en-
droit, la defcription de leur température,
qui feroit fondée fur les obfervations
faites dans un feul endroit, cet endroit
fut - il le centre du pays, feroit nécef-
fairement fautive.

V. La méthode qui m'a paru la plus
fure 6c celle que j'ai employée, eft de
faire fervir Us obfcrvarions météorolo-
giques faites en différens endroits de la
circonférence des Pays - Bas, & de les
combiner enfuite pour en tirer des réful-
tats applicables par une réduftion moyenne
à chacun des endroits de tout le climat,

пдо?d" v L Les Pays-Bas font fitués entre la
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France, l'Allemagne & la mer du Nord;
fans confidérer les révolutions qui ont
feit changer de domination à quelques
parties de leur tout qui compofoient au-
tfefois les dix-fept provinces, leur étendue
comprend un efpace d'environ foixante-
dix lieues de longueur, fur cinquante de
largeur, qui commence, du côté de la
France, à la Picardie, & eft borné, au
Sud Sud-Ouefl, par cette province, au Nord
& au Nord-Oueftipzr lamer, au Sud-Eß9

par lesEleÃorats de Cologne & de Trêves,
& qui eft terminé, à Г£/2, par l'Alle-
magne , & au Nord-Eß, par les Pays-Bas
Hollandois qui comprennent la Frife &
la Seigneurie de Groeningue. Quoique
ce dernier climat fafle partie des Pro-
vinces - Unies, je n'ai pu le comprendre
dans l'étendue «le pays dont j'ai à confi-
dérer la température, parce que je n'ai
pu me procurer des obfervations qui y
aient été faites ; on a quelques raifons de
croire que celles que l'on y feroit, fe-
roient, à peu de chofes près, les mêmes
qu'à Utrecht ; mais, pour éviter l'erreur,
j'ai mieux aimé n'en pas faire mention ;
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de forte que les limites par lefquelles je
viens de marquer l'étendue des Pays-Bas,
font fixées excluiivement, comme on le
verra par le plan que je vais tracer.

VIL Les deux villes confidérables des
Pays-Bas, les plus éloignées entre elles ,
font Arras & Utrecht, dans la direoioa
du Sud-Oueft au Nord-Eft; Dunkerque &c
la Haye font les villes les plus éloignées
du centre, du côté du Nord ; le climat qui
eil en oppoiition à celui de Dunkerque & la
Haye, eft celui de la Flandre Germanique,
ou des pays conquis de l'Allemagne ; le
centre des Pays-Bas eft à peu près Bruxel»
les : il y a de Paris à la première ligne
des Pays-Bas, du côté de la France, envi-
ron quarante lieues ; l'efpace qu'occupent
les Pays-Bas à la fuite de cette ligne, eft cin-
quante lieues ; ajoutons la moitié du nombre
cinquante, vingt-cinq, à quarante, nous au-
rons foixante-cinq; il y a en effet foixante-
fix lieues de Paris à Bruxelles. Cette ville eft
feulement un peu plus proche de la fron»
tiere que du rivage de la mer du Nord.

VIII. Dunkerqut & la Haye» en ce
qu'elles touchent à la mer, font deux pla-



appliquée à la Médecine. 11

ces eflentielles pour l'obfervation météoro-
logique des Pays-Bas, parce que la confti-
tution de leur climat eft oppofée à celle
des autres extrémités du même pays. La
frontière d'Allemagne qui eft à l'oppofite,
eft fituée dans un climat femblable en tout
à celui de Paris; ainli j'emploierai les ob-
fervations faites à Paris, comme étant
les plus fûres, pour celles qui ont été faites
fur ces confins. Arras 6í Utrecht font les
deux autres endroits extrêmes qui complé-
teront les obfervations : ces quatre endroits
oppofés dans la circonférence des Pays-
Bas , font aufli ceux qui offrent la plus
grande différence pour l'élévation du fol.

IX. En mefurant l'élévation du fol des
j . . _ _ . - , , du fol del

endroits des Pays-Bas où fe trouve la plus payi-в».
grande différence, par la hauteur du Ba-
romètre , on voit que le fol le plus bas
eft celui de Dunkerque , qui eft au niveau
de la mer ; le fol de la Flandre Germani-
que , ou celui que j'ai pris pour équiva-
lent , le fol de Paris, eft le plus élevé ;
la partie des Pays-Bas qui joint la France,
occupe un fol qui eft à peu près moyen
entre ces deux élévations : la différence
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«ntre la plus grande & la moindre éléva-
tion du fol aux Pays-Bas, eft marquée par
une variation qui fe trouve entre les hau-
teurs moyennes du Baromètre obfervé en
chaque endroit, de trois lignes & demie ;
or, il eft reçu qu'une ligne d'abaiflement
du mercure dans le Baromètre démontre
douze toifes & demie d'élévation au lieu
où Finilrument eft le plus bas ; il y a donc
trente-huit ou quarante toifes de différen-
ce entre la plus grande & la moindre élé-
vation du fol des Pays-Bas ; ce qui eft de
peu de conféquence dans l'obfervation.

source de« x. Les obfervations météorologiques
Oblcrvatiom о ~

que j'ai cm- que j'ai employées pour déterminer par
des réfultats la température la plus ordi-
naire des faifons aux Pays-Bas , méri-
tent une entière confiance ; celles de Paris
font de l'Obfervatoire Royal : elles com-
prennent plus de ioixante - dix années
d'obfervations. Celles qui ont été faites
dans les différens endroits de la circonfé-
rence des Pays-Bas, font beaucoup moins
nombreufes ; elles paroiffent donc diffici-
lement comparables aux premières ; mais
afin de les rendre telles, j'ai fupprimé ,
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dans les obfervations faites à Paris, les
réfultats des années pour lefquelles je n'a-
vois point les obfervations faites dans les
Pays-Bas. Les obfervations faites à Arras ;
font de moi pour la plus grande partie ;
mais les Journaux de médecine, qui con-
tiennent les obfervations de M. Boucher,
faites à Lille depuis plus de vingt années,
m'ont fourni celles fur lefquelles j'ai fait
le plus de fond, par rapport au climat
de la ville d'Arras , dont celle-là n'eft
éloignée que de dix lieues. J'ai puifé les
obfervations faites à Dunkerquc, à la Haye
& à Utrecht, en grande partie, dans les
mémoires qui ont été envoyés à l'Acadé-
mie des Sciences de Paris par diffcrens
obfervateurs, ôc dont le Père Cotte a fait
un ufage fi recommandable dans fon ex-
cellent Traité de Météorologie.

XI. Par rapport aux obfervations du
vent & de la température, j'ai ajouté à
celles que j'ai recueillies des différens en-
droits que je viens de citer, une infinité
de chofes intéreflantes qui fe trouvent
dans le Livre de occultls Naturx miracu-
lis de Ltvinus Ltmnius, & dans les an-
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ciennes remarques de M. Stocke, deux Mé-
decins , dont le premier vivoit à Ziriczée
en Zélande, au pénultième fiecle, & l'au-
tre à MiJJelbourgs toutes ces obfervations
m'ont paru vérifiées par celles que je fais
depuis pluileurs années.

XII. La forme de tables que j'ai don-
née aux réfultats & combinaifons des ob-
fervations météorologiques que j'ai raf-
femblées, m'a paru plus favorable que
toute autre expolition, parce qu'elle eil
plus courte ; j'ai penfé qu'elle mériteroit
la préférence auprès des Savans qui en
ont accueilli, depuis quelque temps, un
grand nombre de femblables, fur diffié-
rens fujets de phyfique, pour l'intelligence
defquels il n'y a rien de préférable au
moyen de les faire embraiTer d'un coup
d'oeil. J'ai cependant aufli expofé les ré-
fultats des tables, parce que j'aurois cru
manquer à mes letleurs, fi je m'étois con-
tenté d'expofer ces réfultats fans prouver
la juftefle de leurs calculs.

Segnius irritant ânimos demijjaptraures
Quam quafunt oculiifubjeSaßdelibus,...
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T A S LE S
DES O B S E R V A T I O N S

MÉTÉOROLOGIQUES.

EXPLICATION DES TABLES.

P R E M I E R E T A B L E .

V>ETTE Table eft un Plan des Pays-Bas ou
font marqués les endroits de leur circonférence
les plus éloignés entr'eux , dont j'ai choifi les
obfervations météorologiques comme les plus
eflentielles pour déterminer, quelle eft la tem-
pérature de tout le climat. Paris eft compris
dans ce Plan , comme étant l'endroit qui four-
nit les obfervations les plus dures qui aient été
faites dans le climat oppofé à la mer du Nord ;
les autres villes qui occupent la circonférence
du Plan, font celles où fe trouvent les plus
grandes variations dans la marche des inft ru-
mens , comparée d'un lieu à un autre.

ac. TABLE. Cette Table eft divifée en fix
colonnes; la première contient la dénomination
des chiffres rapportés dans les cinq fuivantes ;
ces cinq colonnes contiennent les réfultats des
différentes obfervations faites aux endroits de la
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circonférence des Pays-Bas, qui font expofés dans
le Plan précédent. Chacune de ces colonnes eft
tlivifée en fept parties : la première partie com-
prend les obfervations àxi Baromètre; favoir,la
plus grande, la moindre & la moyenne éléva-
tion de cet inftrument aux différens confins des
Pays-Bas ; la féconde marque les degrés de
chaleur indiqués par le Thermomètre aux mêmes
«ndroits ; la troifieme eft pour les degrés de froid ;
la quatrième partie de cette Table eft pour
'l'Hygromètre ; elle contient les réfultats de mes
propres obfervations fur cet inftrument dont je
parlerai ailleurs; la cinquième renferme les ob-
fervations qui ont été faites fur \'U<fométre, ou
les quantités de pluie qui font tombées aux
différens endroits des confins des Pays-Bas; la
fixieme indique quels font les Vents dominant
«n chacun de ces endroits, & ceux qui y font
les plus rares; la fcptieme partie de cette Table
exigeoit une étendue confidérable ; mais au lieu
de rapporter en particulier toutes les obfervations
fur l'état du Ciel, favoir, le nombre des jours
de nuage, de pluie, de timpt cuuvert , de temps
ferein, &c. je n'ai rapporté que les réfultats des
combinaifons de ces différentes obfervations par
lefquels j'ai établi l'état du Ciel le plus ordinaire
dans chaque endroit.

3e. Т A B L E . Les cinq colonnes de cette Table
contiennent , iclc. la dénomination des obfer-
vations comprifes' dans les 'colonnes fuivantes;
лс, quels font les endroits des Pays-Bas où fe

trouve
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'trouve la plus grande différence entre les termes
d'élévation de chaque infiniment; 3". que bs
font les plus grande & moindre élévations des
înftrumens dans L-s Pays-Bas; 4e. &. 5°. quelle
eit l'étendue de I-ur différence: chacune <1 • ces
colonnes cft divifé- en fept parties, comme dans
Ja Table précédente , k-fquelles font pour les
fept mêmes genres d'obfcrvation.

4°. Т А в L E. Observations du Baromètre. Cette
Tiible confifte en plufieurs combinaifons, dont
la conclnfion eft l'étendue de la variation du Ba-
romètre & fa hauteur moyenne aux Pays-Bas»

cc. T A B L E . Oifervations -du Thermomètre. Les
combinaiions qu'ello renferme, déterminent l'é-
tendue de la variation du Thermomètre aux
Pays-Bas; ï", en degrés de chaleur; 2°, en
degrés de froideur; 3°. cette étendue toute en-
tière, depuis l'extrême chaleur jufqu'à l'extrême
froideur ; 4". les degrés moyens de chaleur Se
de froideur année commune; & delà la temperYÍ-
ture commune des Pays-Bas.

6°. TABLE. Ol'firvations de rUdomêtre. On
rapporte, dans cette Table, différentes com-
binaifons dont il réfulte quelle eft la quantité
moyenne de pluie qui tombe, année commune,
dans tout le climat des Pays-Bas.

Les obfcrvations du Vent & celles du Ciel,
qui ne font point fufccptibles de la forme de
Tab'es, feront cxpoiées dans Je difcours fur le
réfiutat des Tables.

В
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N. S. Lês combinaifons, qui font rapportées dans

les Tables fuivantes, fe font de deux manières :
les nombres exprimés par pouces & par lignes,
fe combinent en prenant la difference qui fe trouve
entre les deux fommes, & ajoutant la moitié de
cette différence à la plus petite fomme : par exem-
ple ( IVe. Table. )

La plus grande élévation, du Baromètre .-aux Pays-
Bas ^ eft iff pouces, lignes.

La moindre élévation. .. . , гб 3
fc'a 'différiîiëé' entre ces deux

riombref, eft. .' -, í 9
L'a moitià de' cette diffé-

rence.. l 4 ~
'Ajoutée à là moindre éléva-

tion . . 16, 3
PonÏÏé pour élévation moyen-
ne, .. ... ........... .17 77

La faconde manière de combiner, çft pour les
nombres qui font exprimés par degrés : on/ajoute
la plus grande1 -élévation , ou le plus grand nom-
bre, au plus petit; la;,moiti£ de cette fomme еД
le terme moyen : par exemple ( Ve.. Table. )

La plus grande chaleur des Pays-
Bas, eft exprimée par/. 32 degrés.

La moindre chaleur par. •, . . . . 16

miùé.de. cette

eft le terme de la cbaleur m&yonjje des Pays-Bas.
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P R E M I E R E T A B L E .
P L A N abrégé des Pays-Bas^ où l'on expofe les diffàens enJ'O'ts

de leur circonférence , qui ont fourni les Otfervations Mèicoioia^
& leur fituallon.

£\}nmtu.df-

Ccnclie ae 50 Ii>
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D E U X I E M E T A B L E .
RÊS u L TA T des Obfervations Météorologiques faites aux confins des

Pays-Bas , oà l'on détermine la hauteur moyenne des Inflrumens dans
•chaque endroit, le Vent dominant, &> la Température la p lus ordinaire.

t. ruXR 'OMÉTR'E .
Plus grande élévation . • •
Moindre élévation. . . . .
Elévation moyenne . . . .

I I . T H E R M O M E T R E .
Plus grand degré de chaleur. .
Moindre degré de chaleur . .
Degré moyen de chaleur. . -

III.'
Plus .grand degré de fioid. .
Moindre degré de iruid. . .

Degré moyen de froid . . •

P A R T S .

P. 'ligna.
2g о

20 J

27 6

Dvb.
3*

2« —

DcS-

- •>

~L +

A R R A S
Ы LILLI

P- Hf
IS IO.J f

ï ',?
Degrés.

i»
ч

Dt£rll.

*n.
„0>

D U N -
I ' .EKqUlL.

P. Hg-
»7

; P -i-
DVU.

»
«4

Otgrtl.

= 'з А

Я б 1
4-

LA UAI E.

P. Hg.
28 8

2<5 6

27 7

Dtpis.

lu
11

Vifris.

J-L

U T R E C H T

•P. 4g.
28 10

27 6 i

Лрй.

17
ÍI

M

ßrilril.

- 4

- 7 i
X

IV. H Y G R О M E T R F. Dcfrtt.

T.a p lus grande élcv.vion moyenne de cet Inftrumenc cft 60.
I. a moindre élévation moyenne ÎC,.

V^ U D O M E T U F..
Plus grande quanti té de pluie.
Moindre quantité de pluie . .

У

V I . A N E M O M E T R E .

Vents dominam

V I T . T E M P E R A T U R E .
Année commune . . . .

Г, lit;.
г^ г

7 8
i« •>

S.o-N.c.

Variable.

Я. «g.
jo 3 T

'5 7

21 8 --
4.

S. o.-N.
E. —S.

Humide
&

froide.

Г. /iff.

IO IO

18 IO

2,1 4.

S, o. - S-
E>

Froiile
& trís-
hiimlHc.

Л /ig.

JI 5

2'J I

2; S

S. -N.

Proiil e
St tir.i-
humii lc .

Л «f.
14 p

22 ?!_ J

2J ИГ >

O. - S. o.
E'

Humide
&

f io idc .
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T R O I S I E M E T A B L E .
R E S U L T A T dei Observations comprifcs ddiis la Table précé-

dente , 011 l'on détermine quels font les endroits de tout le Climat
des .Pays-Bas où ß trouve Li plus grandi: & 1л moindre élévation

des Inflrumens ; quelle cft Li différence entre ces elevations ; quel
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Mèttoreloglí

Q U A T R I E M E T A B L E ,
f) V l'on détermine , par plußcurs combïnaifons des hauteurs efti

Baromètre obfervées лих Pays-Bas , l'élévation moyenne Je cet
]lnßrument conßdcree dans tout le Climat 6* l'étendue de fcs
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appliquée, à la Medicine.

C I N Q U I E M E T A B L E ,
Ou l'on détermine, par pliifieurs combinai/ans des dcgrcs de chaleur &

de froideur qui ont etc obfervés aux Pays-Bas, quelle cfl la temperature
du Climat, & l'étendue des variations du Thermomètre.
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Météorologie.

S I X I E M E T A B L E ,
О и l'on détermine, par plußeurs combinaiforu des différentes qiian->

this de pluie gui tombent aux Pays-Bas ,• quelle eft celle qui

tombe, année commune , dans tout le Climat^
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appliquée à la Médecine. 3.5

R É S U L T A T S

Des Tables & Observations Meteoro-

logiques faites aux Pays-Bas, com-
parées aux mêmes Observations faites

dans le climat de Paris.

A R T I C L E P R E M I E R .

Obfervations du Baromètre,

,LjA plus grande de toutes les éléva-
tions du Baromètre aux Pays-Bas, eft com-
me on l'a vil dans la fé-
conde Table 19 pouces » lignes t

Le même terme eft à
Paris . . . . . . гЬ с
Ç'eft - à - dire moins
élevé d,e * 3

a. La moindre des élévations du Baro»
metre au Pays-Bas, eft
la même qu'à Paris. . 16 3

3. La plus grande hauteur moyenne
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de cet inftrument, eft
aux Pays-Bas 18 pouces. 8 lignes.
Ce terme eft à Paris. . 28 5
C'eft-à-dire moins éle-
vé de 3

4. La moindre hauteuf moyennne du
Baromètre aux Pays - Bas , eft la même
qu'à Paris г 6 j

5. La plus grande différence entre la
plus grande & la plus petite élévation du
Baromètre", ou pour être mieux entendu,
l'étendue de la variation du Baromètre
aux Pays-Bas, eft . . г 9
L'étendue de cette va-
riation n'eft a Paris
que de г 6
Ceft-à-dire plus ref-
ferrée de 3

(s. La différence entre la variation du
Baromètre aux Pays-Bas, avec la môme
variation dans le climat de Paris, ne con-
lîfte donc que dans l'élévation.

7. Il s'enfuit que la hauteur moyenne
du Baromètre aux Pays - Bas étant le
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point du milieu de ponc. Kg.
cette variation. ... 3
Elle eft plus grande que la même éléva-
tion à Paris, de. ... 17-

8. En effet la hauteur moyenne du Ba-
romètre à Paris, eft. . 17 6
Aux Pays-Bas,elle eft. 2.7 7 4

Je ferai mention de quelques obferva-
tions du Baromctre, particulières aux Pays-
Bas . & qui diftinguent la constitution de
leur climat.

9. Les plus grandes élévations du Ba-
romètre s'obfervent dans le temps froid.
Cela fe rencontre dans tous les Pays, mais
d'une manière plus marquée dans les Pays-
Bas, que dans la plupart des autres. La plus
grande hauteur moyenne ( réfumée de
toutes les ofervations faites dans les dif-
férens endroits des Pays-Bas) qui ait été
obfervcc dans ce climat, a été a<? pouces
ю lignes •{ au mois de Janvier 1758 ,
lorfque le Thermomètre étoit à /3 di-
grés 7 de condenfation ; la plus grande élé-
vation du Baromctre, à Paris, n'a été que
a 8 pouces 9 lignes dans le même temps.
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IQ. Les moindres elevations du Baro-
mètre ont lieu dans les1 temps charges de
pluie ; il n'en eft pas de même des temps
charges de brouillards, qui font plus fré-
quens aux Pays-Bas que dans la plupart
des autres climats d'Europe; ils ne font
éprouver aucun changement au Baromè-
tre , quoique l'atmoiphere foit également
chargée de vapeurs. Dans l'efpace du 4 au
116 de Novembre 1776 , on vit régner
le brouillard le plus coniidérable qu'qn ait
peut-être jamais obfervé, puifque l'Hy-
gromètre marquoit une humidité pref-
cju'aufli grande que s'il eût été plongé
dans l'eau ; cependant le Baromètre fe
loutint conftamment a la hauteur de 27
pouces i o lignes à 28 pouces г lignes*

ii. On obferve les plus grandes varia-
tions du Baromètre dans les Pays - Bas
aux environs des equinoxes , .principale-
ment clé l'équinoxe d'Automne ; alors il
n'eft pas rare de voir le Baromètre mon-
ter ou defcendre de pluiieurs lignes , &
Îouvent d'un pouce dans un temps fort
court. Les Pays-Bas éprouvent ces va-
riations plus fréquemment que le climat



appliquée à la M.ldeclntt îjj

de Paris, 6t elles y font Couvent plus con-
iidcrables. La raifon la plus apparente
de ces fréquentes variations eft la plus
grande activité des vents que le voifi-
nage de la Mer y occafionne, & que la
fituation prefqu'uniforme du fol y favo-
rife ; delà réfulte la libre circulation de
plufieurs courans d'air , qui, venant à
s'arrêter en differens endroits, tantôt y,
rendent la colonne atmofphérique plus
étendue, & par confcquent pluspefante^
ôc tantôt tranfportent cette colonne dans
un autre lieu.

12. Le Baromètre eft rarement ftation-
naire aux Pays-Bas; fes ftations durent аи
plus quelques jours ; aucune obfervation
n'eft contraire à celles que j'ai faites à ce
fujet. Les ftations les plus fréquentes du
Baromûtre que j'ai obfervées, ont eu lieu
aux termes de 27 pouces io-i ï lignes & zS
fouces. Elles ' ne paroiflent avoir aucun
temps qui leur foit fpécialement affefté. Je
ne dois pas négliger de faire mention d'une
ftation remarquable du Baromètre , qui
eut lieu au terme de 2.7 pouces 3 lignes -f,
ôc dura fcpt .jours-confccutifs à .la fin de
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Février & au commencement de Mars

1778-
A R T I C L E I L

Obfirvations du Thermomètre.

13. Suivant les obfervations faites aux
Pays-Bas, la chaleur moyenne du climat
çft moindre de deux degrés que celle du
climat de Paris ; le froid moyen des Pays-
Bas, eft au contraire plus grand de deux
degrés que celui de Paris.

14. On trouve donc que fans qu'il y
ait de difference dans l'étendue des va-
riations du Thermomètre, le milieu de
cette étendue eft feulement placé plus bas
de deux degrés dans le climat des Pays-
Bas, qu'à Paris.

15. D'où il fuit que le degré de la tem-
pérature , eft aufli deux degrés plus bas :
ce terme eil à Paris. 9, degrés f
II eft aux Pays-Bas 7 i

La plus grande chaleur
moyenne eft à Paris. . » гб
Elle eft aux Pays-Bas. . . 14
C'eft-à-dire moindre dans
les compajaifons de. .. г
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16. Les plus grandes chaleurs de l'Eté
arrivent ordinairement aux Pays-Bas,
comme à Paris, vers la fin de Juillet 8c
le commencement d'Août ; mais elles font
toujours moindres ici de quelques degrés,
6c très-fouvent moins durables. J'ai avancé
que le froid eil moindre dans les endroitsy

voifms de la Mer, que dans ceux qui en
font plus éloignés ; ceux qui habitent les
bords de la Mer n'en conviendront pai
facilement ; cependant cela eft démontré
par les indications du Thermomètre : on
fait d'ailleurs que l'eau falée peut, fans
fe geler, devenir beaucoup plus froide
que l'eau douce glacée ; il en eft de
même des vapeurs élevéeá de la Mer,
qui font chargées de particules falines.

17. M. de la Hire attribue la plus grande
rareté des gelées fur les bords dé la Mer
à l'humidité que ce voiiinage procure ,
laquelle eft plus chaude que l'air au mo-
ment où elle s'élève, fuivant les expé-
riences du Comte Marßgli ; mais on doit
faire attention que cette humidité eft
promptement refroidie par fon mélange ?
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& qu'alors elle eft devenue plus froide
elle-même pour nos fens que l'air, quoi-
que le Thermomètre marqué un moindre
froid que celui que nous reflentons; par
la raifon de la porofité de nos corps,
lefquels retiennent plus long-temps l'hu-,
midi té que la furface du verre.

18. Ce qu'il y a de plus furprenant dans
les réfultats des obfervations météorologi-
ques faites aux Pays-Bas, ce font les alter-
natives fréquentes de froid & de chaud qui
y arrivent dans des efpaces très-courts ,
.quelquefois dans le même jour : il y a
fouvent dix à quinze degrés de différence
de la chaleur du matin à celle de l'après?
midi : le л Août 1777, qui fut un des
jours les plus chauds de cette,année ,. à
trois heures après-midi, le Thermomètre
.marquoit vingt-un degrés, tandis qu'il n'a-
voit marqué le matin que huit degrés, &
que le lendemain matin il ne fe trouva
pas plus élevé.

19. L'inégalité extraordinaire de la tem-
pérature des' Pays-Bas doit être attribuée
au changement fubit des vents, qui eft

particulier
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particulier à la conftitution de ce climat;
c'eft pourquoi les variations du Thermo-
mètre y font plus fréquentes au Printemps
& dans l'Automne qui font les temps de
l'année oii les vents font plus changeans.

A R T I C L E I I I .

Obfervations de С Hygromètre.

го. L'Hygromètre eft un infiniment
peu connu, & que peu de ceux qiù le
connoiftent emploient avec fucccs. Je me
crois fonde à avancer qu'il eft l'inftru-
ment le plus eflentiel pour procurer la
connoiiTance de la conftitution d'un cli-
mat, & que le climat des Pays-Bas cft par-
ticulièrement un de ceux dorvt il eft im-
poffible de déterminer la conilitution fans
le fecours des obfervations faites fur l'Hy-
gromâtre. Ceux qui ont connoiflunce du
Mémoire de M. Je Luc, couronné par l'Aca-
démie d'Amiens , font convaincus qu'on
eft enfin parvenu à rendre l'Hygromètre
utile, puifqu'on l'a rendu comparable.

il. L'Hygromctre que j'ai obfervé eil
en quelque façon de mon invention; mais

С
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il n'eft au fond que l'Hygromètre de M.
de Luc corrigé : cet infiniment eil fous la
même forme que celui de ce Phyficien ;
fa partie agiflante eft une plume à écrire
préparée, que M. de Luc a indiquée lui-
même dans fon Mémoire, & qui eft beau-
coup plus aifée à employer que l'ivoire ;
mais j'ai réellement inventé une nouvelle
manière de graduer l'Hygromctre , au
moyen de laquelle j'établis, fans le fecours
d'un Thermomètre cafle, ni de fon échelle,
ni de balance, &c. & par le feul fecours
de l'humidité , deux points fondamen-
taux, invariables & fürs, d'oii s'élève une
échelle divifée en degrés que la colonne
du mercure, qxu varie dans le tube, in-
dique toujours dans les mêmes circonf-
tances, &c par où cette colonne pafle &
repaffe exactement toutes les fois que les
variations de l'humidité font les mêmes.
Je n'entrerai point ici en matière fur
cet infiniment qui eft fous les yeux de
l'Académie des Sciences de Paris, avec le
Mémoire fur ce qui le concerne , que
j'offre au Public à la fuite de cet ouvrage.
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A R T I C L E I V .

Obfervations dt rUdomctre.

11. La quantité moyenne de pluie qui
tombe aux Pays-Bas., \ypoucts 6 Hfr \
eft plus grande que
celle qui tombe à Paris.. ï 6 5

de cette quantité. ... 3 \ i

23. Les jours où la pluie tombe aux
Pays-Bas font de trente à quarante plus
nombreux que ceux où elle tombe à
Paris ; le voifmage de la Mer, qui fournit
vine élévation de vapeurs plus fouvent
répétée, en eft une raifon toute fimple.

2.4. Les mois de l'année où les pluies
font ordinairement le plus abondantes aux
Pays-Bas, font Mai, Juillet, Août ôc No-
vembre , ( l'année 1778 nous offre une
exception bien fenfible à cette règle ; le
mois d'Août de cette année n'a fourni
que trois lignes d'eau en pluie) à Paris,
les mois les plus pluvieux font Juin, Juillet
fie Août. Il tombe communément aux Pays-
Bas pendant les quatre mois que j'ai
nommes d'abord, une plus grande quan-

C i j
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tité de pluie que pendant les huit autres
mois de l'année.

2.5. La pluie provenue des orages aux
Pays-Bas, еЛ quelquefois prodigieufe : je
trouve dans les Tables de mes obferva-
tions météorologiques, pour l'année 1777,
que l'orage de la nuit du 3 Juillet pro-
duifit fept lignes d'eau dans Fcfpace de
trois quarts-d'heures. Un orage que nous
eûmes le 31 Juillet 1778 , à quatre heures
& demie du foir, &£ qui ne dura pas plus
d'une demi - heure, donna treize lignes
d'eau; des orages femblables en avoient
déjà fourni la veille & le matin, onze li-
gnes en deux à verfes de fort courte durée.

A R T I C L E V .

Obfervatlons du Vent.

16. Tout le monde fait que les Vents
font la principale caufe des charigemens
qui furviennent dans la température ; tan-
tôt par leur violence ils chaffent l'air
d'un hémifphere clans l'autre , ou bien le
précipitent du haut en bas, oii l'élevent
de bas en haut & rendent par-là Patmof-
phere ici plus légère, ailleurs plus pefan-
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te ; tantôt par leur froideur ils bouleverfent
l'économie des faifons, en occafionnant
«ne température contraire à celle qui de-
voit exifter ; l'humidité fur-tout & la fé-
chereiTe font des propriétés de l'air qui
dépendent des Vents : l'une ou l'autre eft
toujours attachée a fes différentes direc-
tions. Le tranfport de mille fubftancesinvi-
liblesque le Vent entraîne, n'eft pas moins
propre à faire redouter fes influences.

27. Suivant la direction & la force des
Vents , leurs propriétés font différentes
auiïï-bien que leurs influences. Le Nord
eft froid,le Sud chaud, !'£/? fee, l'Oucß
humide. Les Vents intermédiaires partici-
pent à chacune de ces propriétés. Le Nord-
Efl eft fee & froid, 8c ainfi du refte.

18. L'aftion des Vents eft différente
clans chaque Pays , en raifon de la fitua-
tion des lieux : aux Pays - Bas oïi le fol
eft prefque uniforme, où du moins les
élévations ne forment que des pentes
prefqu'imperceptibles , les Vents font,
plus particulièrement que dans tout autre
Pays, les agens des différentes conftitu-
tîons de l'atmofphere, Si par consequent

С iij
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des maladies populaires qui proviennent
des influences de ces conftitutions, par
des raifons que j'aurai lieu d'expofer a-
vant de terminer cette première partie.

19. Tous les Vents foufflent aux Pays-
Bas , mais il réfulte des obfervations que
les Vents Sud-Oucfl & Nord, font ceux
qui y dominent. A Paris, ce font le Sud-
Ouefl & le Nord-Eß ; le Vent qui règne
le moins aux Pays-Bas eil CEß, comme
à Paris. Il eft néceíTaire que j'entre ici
dans le dérail de la propriété de chacun
des Vents relativement à la conftitution
des Pays-Bas ; je crois répondre aux vues
de l'Académie en interverti/Tant à leur
fujet l'ordre des chofes , & parlant en
même-temps de leurs influences fur la
{ante & fur le progrès des produirions de
la terre ; cela fera d'autant moins déplacé,
que les effets de l'influence des Vents font
•une partie détachée de ceux des confti-
tutions de l'atmofphere , que je traiterai
ci-après, & à laquelle ils doivent, pour
ainfi dire*, fervir d'introduflion,

EÍI. 3 о. Le Vent a*Eft ou du levant, appelle
par les Latins Subfolanus, & par les Belges
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Lau oft Zoei ou Van Luflich, regne fort
rarement ; on l'obferve feulement pen-
dant quelques jours du Printemps ou de
l'Eté , & dans le mois d'Oûobre où il
domine quelquefois ; ce Vent eft frais le
matin, mais quand le Soleil eft fur l'ho-
rizon , il porte avec lui une chaleur étouf-
fante ; le Ciel eft ordinairement ferein
quand ce Vent commence , il cefle ra-
rement fans avoir occafionné des ora-
ges ; c'eft pourquoi il eft de fi peu de
durée. Quand il fouffle , tout paroît lan-
guiflant dans la nature. Les hommes fern-
blent accablés fous le poids de l'air tran-
quille , plutôt que de l'air chaud : le Ther-
momètre s'élève ;\ quinze ou dix-huit de-
grés à l'heure la plus chaude du jour ; il
règne une grande féchercffe dans l'atmof-
phere inférieure, & les vapeurs qui fa-
bandonnent, fe raflemblent au-deffus de
nos têtes , Se font prédire l'orage que le
Vent d'Oueft achevé ordinairement de
former. On voit, comme une chofe digne
de remarque dans les obfervations de M.
de 'Tulfy, Médecin à Dunkerque, que le
Vent à'Eft n'a pas fouffle une feule fois

Civ
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pendant le mois de Juillet, dans l'efpace
de fcpt années confccutives. Ce Vent
rend les hommes mous, comme éner-
ves ; il difpofe les humeurs aux .engor-
gemens inflammatoires, A la délitefcence ;
il occaiionne des maladies bilieufes, des
fièvres pétéchiales , ardentes. Lorfque
YEß regne, comme il arrive quelquefois,
en Hiver, il eft très-fain & préférable
au Nord, parce qu'il eft doux ог moins
piquant ; il rend toujours les Hivers fa-
vorables : il eft fi rare aux Pays - Bas,
qu'on ne lui trouve aucune influence
iùr les productions de la terre , & les
récoltes Ibnt toujours achevées -avant le
mois d'Octobre où il lui arrive par fois
d'etre de quelque durée.

31. Le Sud-Ejl eft rarement agréable
chîz les Belges; fon règne a lieu pour l'or-
dinaire immédiatement avant les froids,
& il préude prefqu'auffi fréquemment
aux dégels : il 'eft quelquefois furieux, il
fait laphipart des tempêtes; il fouffle dans
fept ou huit mois de l'année , pendant
plimeurs jours avec violence. Il eft pref-*
qvi'auffi rare que l'Eft, & ne domine non
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plus dans aucun temps. Quelque foit la
force du Sud-Efi, il n'a rien de fâcheux
pour la fanté. Levinus Lemnius a remarqué
que fon influence eft plus nuiiible aux
hommes pour le moral que pour le phy-
fique. Cet Auteur a remarqué qu'il occa-
fionne la triftefle, obfcurcit l'efprit, rend
inquiet, mélancolique, dur, querelleur.
Cela eft vrai. Il n'a d'autre influence fur
les plantes que' par fa violence : dans fes
tourbillons, il renverfe & abat une grande
partie des fruits dans le temps de leur
maturité, ou peu de jours auparavant.

32. Le Vent du midi,.SW, Eurns,
Zuidt, eft de deux efpeces aux Pays-Bas,
fuivant la nature, ou la quantité des ma-
tières étrangères qui entrent dans la conf-
titution du courant d'air qui eft ce Vent ;
le Sud qui règne le plus fouvent dans
ce climat, y amené ordinairement une
très - grande humidité , qui , cependant
fournit peu de pluie ; il préfide aux brouil-
lards d'Automne. Quoiqu'il foit confiant
dans certains climats, il eft pour les Bel-
ges un préfage du retour prochain de
l'intempérie ; les Navigateurs ne fe fient
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point au beau temps auquel il préfide.
Lorfqu'il règne pendant l'Eté, le Ciel eft
ferein totalement ou en partie ; & la conf-
titution de l'atmofphere eft la même que
fous l'Eft, mais elle a un degré d'inten-
lité plus confidérable ; alors le Thermo-
mètre va jufqu'à vingt-quatre ou vingt-
huit degrés, & la fécherefle eft exceflîve.
Les maladies qui ont communément lieu
fous le règne du Sud font de deux efpeces,
comme la nature de ce Vent : s'il règne
avec la fécherefle, & par le temps ferein,
on obferve les mêmes maladies que nous
avons vues fous l'Eft , auxquelles fe joi-
gnent les affeftions comateufei, les em-
barras de la refpiratkm. M. Malouin a
obferve que ce Vent eft fur-tout préjudi-
ciable à la tcte & aux nerfs ; qu'il caufe
une tranfpiration abondante , des laffi-
tudes extrêmes, des nuages de vertiges.
On l'obferve rarement aux Pays-Bas affez
durable pour occafionner ces maux. Les
maladies qui y paroiffent être les effets de
fon influence, font celles qui ont pour
caufe l'cfïervefcence des humeurs,& leur
dilatation extraordinaire, les fièvres in-



appliquée à la Médecine. 4)
flammatoires & eruptives. Le Sud humide
donne naiffance aux fièvres catharrales,
vermineufes 6c putrides, &: aux coquelu-
ches des enfans. Les perfonnes de la meil-
leure conftitution en font incommodées;
il ôte les forces, rend mou, ftupide, &
provoque le fommeil. On remarque dans
les Pays-Bas que, durant le Sud humide,
les avortemens font fréquens, qu'ils font
fuivis de lochies immodérées, & qu'il
meurt beaucoup de femmes en couches.
Le Sud, pendant l'Hiver, n'eft point auiïi
préjudiciable à la fanté, il eft feulement
plus froid que le Nord, 6c.fi rude, fi pé-
nétrant, principalement dans les endroits
des Pays-Bas qui font voifms de la Mer,
que l'on y fouifre cruellement de fon im-
preffion fur les parties du corps que les
vêtemens laiffent à découvert. La confti-
tution feche du Vent du Sud, n'eft point
fïicheufe pour les végétaux ; fon influence
eft au contraire favorable ù la maturité des
moiflbns & de tous les fruits ; mais fa
grande humidité leur eft trcs-pernicieufe ;
elle contribue à faire ergoter les bleds aux
Pays-Bas, comme il fait coxiler la vigne
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en d'autres climats ; les femences en reti-
rent pendant l'Hiver l'avantage des neiges
qu'il amené pour les préferver du froid.

sud Outil. 33. Le Sud- Oueß , Libotonus, Außro-
Africus, Zuidt-Weß, ou le Vent dominant
des Pays-Bas, fouffle dans prefque tous
les mois de l'année, mais il règne davan-
tage1 dans les uns que dans les autres. Il
règne, par exemple, moins en Eté qu'en
Hiver : il domine ordinairement dans le
Printemps &: l'Automne ; il eft doux, gra-
cieux pendant le Printemps & quelques
jours de l'Eté, il eft fort en Automne, il
devient violent à l'entrée de l'Hiver ;
alors il préfage les tempêtes, les pluies ,
les orages, les tonnerres & les plus gran-
des intempéries ; de lui vient la grande
variétc des faifons,fur-tout aux environs
des Equinoxes , où ce Vent règne pref-
que toujours. Il cft quelquefois tout-à-
coup furieux &: aufli promptement ap-
paifé ; il èft d'autant plus violent, que fon
origine eft plus proche du couchant,
comme lorfqu'il fouffle O. S. O. & au
contraire. La conftitution du ciel pendant
le regne du Sud-Oueß eft favorable à la
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fanté des Belges , pour lefquels la variété
des faifons femble être l'antidote des ma-
ladies populaires ; il arrive fouvent que
cette variété occafionnée par le Sud-Oueß,
met fin à celles qui les avoient moleitcs
fous un ciel différent. C'eft fur-tout pen-
dant le règne de ce Vent que quelques
Belges, dont l'efprit eft moins bien con-
formé que celui des autres, deviennent,
pour ainfi dire, infenfés ; ce qui nous a été
traduit par Levinus Lemnius, en ces ter-
mes ( ï ) :

( ï ) bulgare autem eft apiid Belgas plerofque
emota: mentis, 6> qulbus fenfus diminuti funt aut fpi-
ritus animalls vitïofa nliquâ qualftate imbutus, tri-
duo etlam antequam tcmpeflatcs ventique ingntant
tumultua ri omnefque vicos , compita, platens , angi
portus cïrcnmirc ас concurfare, modo ßlentes , ас
taciturnos , modo damofos atque obflrepentcs , ha ut
Vulgits diflitare foleat foborituram aëris inicmpe-
ncm, at que ut fere ajffblet, Imminere tcmpeflates , Im-
ites , proccllas, turbines. De occidtis Nat. Mirac.
pag. 3X7. Le Vulgaire témoin de ces fréquens
événcmens, penfe que c'cft une manie occa-
Лоппее par l'odeur des fleurs de fèves, dont on
enfemence beaucoup les terres aux Pays-Bas, &
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OUÇA. 34- Le Vent du 'couchant , Oueß,
Favonius, Wefl, eft prefqu'auffi domi-
nant dans les Pays-Bas que le Sud-Oueft,
& il y eft à peu près de la même nature.
Son principal règne a lieu aux approches
des changemens de la temperature ; delà
vient qu'il domine dans le Printemps &
l'Automne ; après l'Hiver, il eft agréable,
fur-tout ii le Soleil l'échauffé un peu, &C fi
l'atmofphere fe maintient pendant quelque
fempsdans le, même état. A la fin de l'Au-
tomne , il eft violent, impétueux &: chargé
d'humidité. VOueft au Printemps, efface
heureufement les impreiïkms que l'Hiver a
pu lahTer de fa rigueur; il anime la na-
ture ßc la rend agréable & gaie ; fon in-
fluence en Automne n'eft point favora-
ble : on ne remarque pas qu'elle donne
naiflance à des maladies ; mais elle em-
pire l'état des malades ; les catarres ,
la phtyfie , la cachexie, l'hydropifie en
reçoivent une plus grande intenfité; en

qui fe trouvent en fleurs au folftice d'Eté. D'oîi
l'on a fait le Proverbe , in fabis oberrat. Les fè-
ves lui tournent la tête.
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général ce vent eft fimefte aux valétudi-
naires , principalement à ceux qui habi-
tent les cantons maritimes. La variété de
la température occafionnée par le Sud-
Outfl & l'Oueß, eft la conftitution du
ciel la plus favorable à la végétation, fé-
lon les plus habiles Naturaliftes ( ï ).

35. Le Nord-Oueß participe au Nord
& à l'Oueft ; il en eft de même de fes in-
fluences. Il eft quelquefois doux & agréa-
ble en Eté, notamment dans les mois de
Juillet 8c Août, ce qui arrive fréquem-
ment; il ne règne prefque .jamais dans les
autres temps de l'année, qu'aux environs
du folftice d'Hiver, alors il eft commu-
nément froid &i violent. Il occafionne l'ir-
ruption de l'Océan dans les Provinces

( t ) II Refaite des obfervations de MM. Ma->
riottc, Rlncdiilmc & Duhamel, que plws les chan-
gemens font fréquens & fe fuivent de près , plus
l'effet en cil avantageux ; delà vient que les fai-
fons naturellement plus variables, le Printemps &
le commencement de l'Automne, font celles où
lfis plantes acquièrent un plus prompt accroifle-
tnent ; elles languiflent dan» une faifori trop égale.
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voifines & des inondations pernideufes,
On ne fe rappelle qu'en frémiflant la fa-
meufe inondation du 19 Novembre 1411,
par laquelle, s'il faut en croire les Hifto-
riens, foixante-douze Villages furent fub-
mergés, &c plus de cent mille hommes
noyés. La fanté des hommes éprouve plu-
fieurs dérangemens fous le Nord-Oueft,
les douleurs dans les articulations , les
contrarions de nerfs , les courbatures ,
les éruptions dartreufes, vitiligineufes, les
palpitations, les catarres inflammatoires,
les frénéiies , les fluxions, les ophtalmies,
en font ordinairement les fuites. Ce Vent
occafionne aulîi l'empirement "des mala-
dies de langueur ; le redoublement des
douleurs communes aux valétudinaires,
que l'on appelle en Flamand Wuerirys,
prévient ordinairement l'intempérie qu'il
ramené & la fait prédire. Ce vent eil un
des principaux iîcaux des végétaux ; il leur
nuit, non feulement par fa violence, mais
il congelé encore les fluides qui abordent
aux pouffes des arbres, & il en détruit le
germe; il attaque de même les fleurs &
enlevé les fruits. La pluie qui l'accompa-

gne
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gne fouvent, refroidit les fucs qui.s'élè-
vent des racines délicates des productions
efl'entielles à la vic,& détruit le principe
de leur vegetation lorfqu'il ne fe trouve
pas de la neige pour les garantir ; alors
au lieu de moiflbns , les campagnes fe
couvrent d'ivraie, de chardons & autres
mauvaifes herbes qui achèvent de ruiner
l'efpérance du Luboureur, s'il ne met pas
toute fon attention ;\ les arracher.

36. Le Vent du Septentrion , Nord,
dquilo, Noordt, n:eft pas le Vent le plus
rigoureux des Pays-Bas, comme de plu-
fieurs autres climats ; il domine dans beau-
coup d'années autant que le Sud-Oueft ;
on l'obferve principalement clans le. mois
de Juin , fouvent il nous fait éprouver
pltvfie.urs efpeces d'Hiver qui reviennent
par intervalles depuis le mois d'Avril
jufqu'à celui de Juillet, ce qui cft arrivé
d'une manière marquée dans Tannée 1777.
Ce Vent eft froid, mais il eft rarement
violent ; il rend ordinairement le temps
ferein ; s'il pleut quelquefois fous le Nordy

c'eft toujours âpres une longue durée
D
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des Vents pluvieux. Ce changement des
Vents pluvieux en celui du Nord, eft d'un
bon augure aux Pays-Bas pour l'agrément
de la faifon , ce qui y fait défirer la bize :
les Marins ne veulent pas fe mettre en Mer
que les autres Vents ne lui aient cédé la
place; ils ont une remarque finguliere à ce
fujet, c'eft que le Nord ne doit point être
conftant au-delà de trois jours, lorfqu'il
s'élève pendant la nuit ; c'cft pourquoi ils
attendent pour partir qu'il ait commencé
à fouffler pendant le jour, parce qu'alors
ils font aflurés que fon règne fera de lon-
gue durée. Ce Vent eft très-fain, tant que
l'on haleine eft modérée ; il n'a de défagréa-
ble que d'être froid. Il s'oppofe à la dif-
folution&à la corruption des humeurs, il
diflîpe les maladies contagieufes, fortifie
les organes, éveille les efprits, &c. mais
lorfqu'il faufile avec violence , il donne
naiffance à des fièvres catarrales, des pleu-
réfies, des efquinancies & des maladies
inflammatoires , qui doivent être con-
fidérées fous un autre point de vue que
les mêmes maladies caufées par l'influença
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du Vent du Midi ; c'eft à quoi il eft ef-
fentiel de faire attention dans la pratique
de la Médecine.

37. Le Nord-Efl, Cccciai, Vulturnus > Noid'Eft<

eft aufli froid & plus pénétrant que le
Nord. Il domine aux Pays-Bas dans les
mois d'Avril, Mai &C Décembre ; il règne
fouvent pendant les grandes fcchereffes
de l'Eté, les Hivers où il domine, font
auffi plus fées que les autres. De tout
temps les Phyficiens ont attribue au Nord-
Eß la propriété fmguliere d'attirer à lui
les nuages ; delà eiltanii le Proverbe que
l'on applique aux mcchans : Mala ad ft at-
trahens utl Cœcias Niées. Je ne m'arrêterai
point à examiner la théorie de ce phéno-
mène que plufieurs ont expliqué d'une
manière ingénieufe ; il me fuffit de dire
que c'eft le Vent pendant lequel le ciel
eft le plus ordinairement ferein aux Pays-
Bas ; aufli ne l'obferve-t-on prefque ja-
mais dans les faifons variables : on rc-
maraue encore qu'il n'eft jamais violent,
& qu'il eft rare qU»ii produife aucune ma-
ladie populaire. Les effets du Nord-Efl

D i j
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fur les corps vivans , font les mêmes que
ceux du Nord , lörfqu'il eft tranquille :
Гош influence fur les végétaux eil auffi la
môme. Quand après l'Hiver, le dégel eft
interrompu par le retour de l'un ou de
l'autre, toutes les plantes en fouffrent,
les pouffes, les fleurs des arbres 8c des
arbriffeaux avancés, les tiges des bleds,
leurs racines mêmes, en font fortement
endommagées, fur-tout fi la terre eft en
môme temps humide. C'eft au fouffle du
Nord, du Nord-Eß, & quelquefois du
Norä-Oucß qu'on attAue , avec raifon,
ce qui arrive aux bleds de n'être four-
Л15 que dans la partie inférieure de
l'épi, parce que ces Vents en ont fait
périr la pointe dans le mois d'Avril1 ou
de Mai ; cet accident eft fréquent dans
certaines Provinces des Pays-Bas, où le
fol eft^fouvent balayé par le Nora, com-
me dans la partie qui eft foumife aux
obfervations de M. Gabry, ProfeiTeur de
Phyfique à la H aye. Dans l'Eté, les Vents
du Nord font favorables à la végétation,
excepté lorfqu'ils font violens & qu'ils
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contribuent aune trop grande fcchereil'e;
en Hiver ils durciflent heureufement ;a
furface de la terre fous laquelle il fe fait
un amas de fucs nouriciers qui теля-
gent les richefles qu'on voit enfuite écîore
dans une autre faifon.

38. Outre les1 Vents ordinaires, on ob-
ierve aux Pays-Bas un Vent particulier
qui règne dans les jours chauds & fereins,
depuis environ dix à onze beures du ma-
tin, jufqu'à trois ou quatre heures du foir.
Sa direâion eft du Sud au Nord ou du
Sud-Sud- Ouefl au Nord-Nord-Eß; on a
remarqué que dans les temps froids éga-,
lement fereins , ce Vent domine fou-
vent en fens contraire. Le Calme ne s'é- слал.
tablit prefque jamais aux Pay^-Bas pour
être -de ^quelque durée. On obferve le
calmé1 pendant la5rmi,t'des 'beauv"jours)
d'Eté j il fubfifte quelques heures après le
lever du Soleil ; s'il fait calme dans le
refte de la journée, on doit s'attendre. ,à
l'orage.; les nuits calmes font marquées par
une rofée abondante. Il n'y a point.de
conftitution plus favorable à la fanté des

D iij
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hommes &<au progrès des produftions de
la terre que celle oit règne le Calme avec les
Vents par ticuliers dont je viens de parler.

A, R T I C L E VI.

Obfervation de fêtât du Ciel.

Temps ferein. 39« Les jours fereins n'ont lieu aux
Pays-Bas , que dans le temps des grandes
chaleurs & des grands froids. L'année
1 77<S eft une de celles : oii Von a obfervé
le plus de jours fereins ; j'en compte qua-
rante-huit dans mes Tables Météorologi-
ques, en prenant deux demi --jours réu-
nis pour un jour ; le nombre ordinaire
des j ours- fereins , dans les Pays-Bas., eft
trente ou^fuarante, anate commune ; quand
cette conftitution fubfifte long-temps fans
variation , il s'enfuit une féchereffe confii-
dérable ; il s'eft paffé des années entières

fans qu'on ait obfervé un feul jour entiè-
rement ferein.

4°- L'ëtat dominant du Ciel aux Pays-
ïiuage«.

le Soleil &. des nuages. Telle eft en gêné«
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rai la conftitution de toutes les faiïbns ,
niais principalement du Printemps &: de
l'Eté; les nuages font la caufe de la variété
continuelle de la conftitution; c'eft par eux
que l'air fe renouvelle & fe purifie, & que
le chaud & le froid fe fuccedent, fuivant
qu'ils paroiflent ou difparoiflent, qu'ils fe
fépandent en vapeurs dans l'atmofphere,
ou qu'ils fe précipitent en pluie.

41. Il faut diftinguer, parmi les nua-
gês, ceux que la chaleur & l'affemblage&^*'
d'une plus grande quantité de fluide élec-
trique , rendent propres à occafionner des
explofions, des chocs & des pluies, lef-
quels ont une grande influence fur les
habitans de la terre & fur les productions
deftinées^à les nourrir. On appelle ceux-
ci , poui tes diftinguer, les orages ; ils ont
lieu dans les Pays-Bas-, fur-tout au Prin-
temps & dans le mois de Septembre. On
compte environ douze orages, année corn-
munt, qui éclatent aux Pays-Bas; on en
compte quelquefois dans le climat de Paris
îufqu'à vingt.

41. Le nombre moyen des jours de Temps cou.
temps couvert, furpafle conftamment auxvett-

Div
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Pays-Pas, celui des jours où le Soleil paroît,
en la proportion de dix-neuf à feize; cette
différence fera encore plus grande li on
comprend au nombre des jours dé temps
couvert, celui où ce font les brouillards
qui obfcuiciiîent le Ciel.

. 43. Les brouillards font fréquens. aux
Pays-B^s ; on les voit quelquefois s'éle-
ver même au milieu du jour , fur-tout
vers les ports de Mer, au grand étonne-
ment des Etrangers qui ne/font pas ac-
coutumes à cet i e obfcrvaíion. L'humidité
qui réfulte des brouillards, eft prefque tou-
jours plus grande que celle qui eft occa-
fionnce par le temps couvert. Leur règne
eft au Printemps & en Automne; «n cette
dernière faifon, les brouillards fiant ordi-
nairement la conftitution domina'nte.

44. J'ai donné le reialtat„des obferva-
tions faites fur la plaie. (.Art. /F. ) Les
jours de neige, de grêle , de tempête ,
font, à peu de chofes près,-en même nom-
bre aux Pays-Bas que ceux que l'on ob-
fcrve, année commune , dans le climat de,
Paris.
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A R T I C L E V I L

CONCLUSION où l'on détermine quelle eß ,
année commune , la température, la plus
ordinaire desfaifons aux Pays-Bas.

4y. Pour déterminer quelle eft la tem-
pérature des faifons la plus commune aux
Pays-Bas, il fuffira de faire la récapitu-
lation de ce qui a été expofé dans les Ta-
bles & les Réfultats précédons ; on y trouve'
trois objets à conftdérer; i°. le rapport
destaftrumens Météorologiques; г°. les
obfervations du Vent; 3°, celles de l'état
du Ciel.

46. Suivant le rapport du Baromètre, la
conftitution de l'atmofphere des Pays-Bas
eft variable dans toutes les faifons ; les
yariationcdahs la^efanteur de l'air,.oc-
cupent principalement tout le Printemps,

tout l'Automne , la plus grande partie
de l'Hiver & environ la moitié de l'Eté ;
il peut.aufli réfulter delà', que les varia-
tions-du Baromètre, n'ayant le plus fou-
vent lieu qu'en confcquence des vapeurs
aqueufes dont le melange avec l'air di-
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mínue le poids de l'atmofphere , elles
prouvent l'humidité du climat.

47. Le Thermomètre démontre que le
Printemps eft prefque toujours une efpece
de deuxième Hi ver, qui dure quelquefois
jufqu'en Juillet, & pendant lequel il gèle
dans la plupart des nuits ; que l'Eté eft
moins, chaud xjue la même faifon dans
la plupart des autres climats de l'Europe,
& qu'il dure rarement plus de deux
nxois; que l'Automne eft tempéré, iou-
.vent très-chaud dans fon commencement
& froid à la fin, & que l'Hiver eft tou-
jours plus froid que dans les "climats plus
méridionaux; d'oii il réfulte que les trois-
quarts au moins de l'année font plus froids
que chauds dans les Pays-Bas. Le froid que
l'on y reflent en Hiver, eft plus grand que
le Thermomètre ne paroît l'indiquer ; la
raifon qui le rend plus piquant, démontre
aufll l'humidité de l'atmofphere. ( Confe-
ratur iy ).

48. Les obfervations de ^Hygromètre
& de VUdomêtrc découvrent qu'aux Pays-
Bas , à l'exception du temps des grandes
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ehaleurs, l'humidité eft générale dans tou-
tes les faifons ; que dans le Printemps la
fomme totale des dçgrés de fécherefle, eft
fort inférieure à celle des degrés d'humi-
dité; que dans l'Hiver celle-ci domine ,
& que dans l'Automne elle eft exceflive.

49. Par l'obfervation du Voit, on éta-
blit que les Vents dominans aux Pays-Bas,
font le Sud-Oueft & le Nord j celui-ci
froid & l'autre humide.

50. Il réfulte des obfervations fur Vctat
du Ciel, que le plus grand nombre des
Jours d'une même conftitution, pendant
trois faifons, le Printemps, l'Automne 8c
l'Hiver, eft celui des jours de temps .cou-
vert , ou chargé de nuages, & que fouvent
la même conftitution a lieu pendant la
plus grande partie de l'Eté; à quoi il faut
ajouter les jours d'orage & de brouillards, ce
qui démontre une humidité prefque, con-
tinuelle.

11 eft donc déterminé que la tempé-
rature la plus ordinaire des faifons aux
Pays-Bas, eft VARIABLE, F R O I D E &
HUMIDE.



6o Météorologie

N. B. Mals ce n'eßpas a/e{ de connaître la
température d'un climat pour déterminer quelles
enfant les influences fur Г économie animale
& végétale 3 & juger des fuites fàcheufes que
peuvent avoir les chancernens notables dans
cette température ; la confiitutlon du fol 6-
les tempéramens des habitarïs ont un rapport
trop marqué avec la température , pour que\

Von puljfc déterminer les influences de celle-
ci „farts avoir auparavant développé les qua-
lités des autres. La nature des eaux doit

être aujji connue , tant à l'égard de la vie
que de la végétation ; les alimens, la ma-
nière de vivre , les proférions les plus ordi-
naires, doivent auffî entrer en conßdemtion ,
lorfqu'ov veut didder qu'un Peuple eft fu-

jet à telle ou telle influence de la tempéra-

ture.
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O B S E R V A T I O N S

Touchant différentes drconßances rela-

tives à la famé des Ha.bita.ns, des

Pays-Баias.

51- J—(Es Pays-Bas font aflîs fur un ter- .n^
rain grasyrougeâtre ou noirâtre, chargé de |bl dcs Paxs-
fiibihmces bitumineufes, & qui eft très- »«Ыю cu-
/> .. 1 diminues.
iertile. M. Pnngle en divue , avec rai-
foh, le fol en deux conftitutions diffé-
rentes ; l'une eft celle de la partie élevée
& féehe, qui eft en deçà de la ligne lon-
gitudinale du Sud-Oueft au Nord-Eft,
<ïue décrivent la Lys 6t l'Efcaut, du côté
de l'Allemagne.; l'autre partie au delà de
cette ligne du eôié de learner * éft humide
&t marécageuie.

52. L'efpace du fol compris dans la
première divifion, eft proprement la partie
faine des Pays-Bas, qui contient le Bra-
bant , le Haynaut, le Comté de Namitr ,'
l'Artois, le Gambréfis, & une partie du
Pays de Liège; la.Flandre, la Hollande ,
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laZélande, ôc quelqu'autres Provinces oc-
cupent la partie mal-faine des Pays-Bas.
Il y a de plus, dans le Brabant, l'Artois, ôcc.
quelques lieux dont la difpofition parti-
culière rend le climat aufii mal-fain que
celui des dernières Provinces que j'ai
nommées.

53.^Lei maladies dominantes relative-
ment à la conftitution de l'air dans la
partie faine des Pays-Bas, font les mala-
dies aiguës, inflammatoires, catarrales &
eruptives, lefquelles participent, fuivant
certaines circonftances, aux maladies par-
ticulières aux différentes conftitutions de
chaque faifoh, & font rendues par-là épi-
détraques ; j'en parlerai ailleurs. L'autre
partie des Pays-Bas eft-arrofée par plu-
fieurs grandes rivières qui fe jettent dans
l'Océan, & bordée par l'Océan lui-même
en plufieurs endroits de fesi limites ; c'eft
pour cela que ces contrées font fujetes
aux inondations & aux marées, par le
moyen defquelles l'air chargé de particu-
les aqueufes, y fait dominer les maladies
chroniques, telles que les hydropifies, la
cachexie, le fcorbut, les fièvres intermit-
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tentes. Une difpoûtion particulière du fol
de ces Provinces, contribue encore à aug-
menter lé nombre de ces affeûions : ce
font les amas d'eau qui fcjournent fous
la terre ; c'eft à ces eau?: fouterraines que
pluneurs obfervateurs ont attribue la caufe
des fièvres intermittentes, qui font en ef-
fet fi fréquentes aux Pays-Bas humides,
qu'elles y font reconnues pour la mala-
die endémique dominante.

5 5. Nous apprenons des Auteurs, qu'au-
trefois les Pays-Bas étoient fort expofés
aux eflfefs de la putrefcence des fubftances
répandues fur la terre, qui ctoit alors cou-
verte par des eaux dormantes & fuperflues
à l'humeûatîon des terres, ou bien que
les parties grailTeufes du fol empcchoiént
d'y pénétrer, parce que ces eaux écou-
lées ou évaporées cLéaouvroient des amas
de plantes & d'infeftes à demi-pourris,
qui exhaloient une odeur très-fétide. Tels
font aujourd'hui feulement une partie de
î* Flandre Hollandoife & la Zélande, Pro-
vinces dans lefquelles les hommes font en
effet le plus fujets à être affligés des ma-
ladies putrides. Dans la plupart des autres
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endroits des, Pays-Bas, l'induitrie Si.les
travaux des hommes ont procuré l'écou-
lement de ces eaux ; ils ont cultivé le
terrain qui en étoit couvert avec le plus
grand fuccès, & ils ont par-là détruit les
germes de la putréfadion qui infeftoit fré-
quemment leur atmofphere. On ne trouve,
plus dans le reite des dix-fept Provinces ,
C[ue quelques marais qui font peu.confi-
dérables ; les endroits qui les avoifment ,,
comme Fumes, Sluys, Grave, Midddbourg
& leurs environs, font plus mal-fains que
les autres lieux.

55. Il n'y a prefqu'aticunc montagne.
dans les Pays-Bas ; il en rcfulte le plus
grand avantage pour la falubrité du cli-
mat, tant à l'égard des hommes que de la
végétation : rien ne fait obftncle à la libre
circulation de l'air &: a la prompte diffi-
pation des vapeurs qui y font mélangées;
les vents qui foufflent avec pleine liberté,
les, entraînent & les annihilent en peu de
temps par une ample diflblution.

56. Les forêts n'y font pas communes ;
mais les plantations d'arbres qui enfer-

ment
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mentprefque chaque Village, chaque Mé-
tairie, font lift obftacle à la circulation
de l'air, qui peut être préjudiciable, fur-
tout dans les endroits où la 'tranfpiration
des terres eft abondante ÔC dans lefquels il
y a des fubftances fufceptibles de putri-
dité. Les bois dans les endroits fées, tels
cue la première moitié des Pays-Bas, font
au contraire très-favorables, parce qu'ils
fervent à fixer Thumidité &: le frais qui
font les qualités de l'air propres à faire
évanouir la difpofition aux maladies en-
démiques de ces contrées.

57» Je vais parler des eaux dont les Pays- DcsEa«*
Bas font arrofés ; on connoît aujourd'hui
l'importance de cet objet de Phiftoire na-
turelle , Scies avantages que plufieurs Gou-
vernemens ont retiré des recherches fur
ce fujét , auxqueltes'^orit t?xéifë )3àr des
encouragemens. Les analyfeS que j'ai faites'
des eaux qui arrofent les Pays-Bas ( ï ) ,

( * ) Cette< partie du Mémoire que j'avois en-
voyé à l'Académie de Bruxelles, ayant été né-
gligée à caufe des limites étroites du tomps fixé
Pour le concours, je m'en luis occupé depuis qu'il

E
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prouvent qu'il y a flans cette partie de
l'Europe, trois efpeces d'eaux différentes
de l'eau commune, ou de l'eau du Ciel :
l'eau des rivières , celle des fources qui
ont traverfé le fein des montagnes, &
celle qui fe dépure des terres & s'amon-
cele dans les entrailles mêmes de la terre
ou dans les lieux bas qui font à fa fur-
face.

58. Ces trois efpeces d'eaux ne différent
en péfanteur que de Ja diftance marquée,
par une ligne & demie d'élévation de l'A-
réomètre de M. Baume; les eaux fouter-
raines font les plus pefantes , celles des
rivières font les plus légères", les autres
foutiennent l'inilrument à peu près au
terme moyen entre les points de la pé-
fanteur des deux premières ; la chaleur de
ces trois efpeces d'eaux eft prefqu'auiîi la
même ; elle eft de fept^à huit degrés du
Thermomètre de Reaumur dans les tem-
pératures moyennes.

a été couronné , & j'ai penfé que cette Compa-
gnie approuveroit une courte expoution ultérieure
fur cet objet important»
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59« Les eaux dès rivières des Pays-Bas,

font, comme celles des rivières en géné-
ral , ici plus chargées, ailleurs moins, &
participantes un peu dans chaque endroit
à la nature du fol ou elles ont leur lit. Au-
cune des rivières de ces Pays ne coule
fur du fable , elles ferpentent toutes fur
un limon qui paroît bon à faire des tour-
bes ; cela donne à l'eau un petit goût bour-
beux que n'a pas celle qui parcourt le fol
(àbloneux de pluiieurs autres contrées ; au
reite., ces eaux qui tantôt entraînent des
fubftances étrangères , tantôt dépofent
leurs propres principes, félon que les ter-
res qu'elles parcourent font diffolubles
ou abforbantes , ne peuvent fournir des
analyfes intéreflantes, relativement à la
fanté des Habitans des Pays-Bas. Voici ce
qu'on découvre à ce iujet dans les eaux
des deux autres efpeces.
• 60. Les eaux âesfontaines des Pays-Bas,
ou celles qui tirent leur origine du fein
des montagnes, ne le cèdent point, pour
la qualité & le goût, aux meilleures eaux
que l'on boit en Europe : telles font cel-
les que l'on puife à Wburçe de la Cita-

E i j
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délie de Lille, celles de la fontaine qui
produit la Scarpe auprès ÜAubigny en
Artois, & les fources que l'induftrie a
conduit à la portée des Citoyens dans les
puits de Bruges & dans les ouvrages qui
embéliiTent plufieurs grandes Villes des
Pays-Bas, comme Bruxelles, Louvain, &c.
ces eaux font claires, tranfparentes, fans
odeur, d'une faveur agéable, & n'ont
aucun arrière-goût. La dilïblution d'argent
par l'acide.nitreux, y démontre l'acide vi-
triolique, l'huile de tartre par défaillance,
un peu de fouiFre, & l'évaporation, de la
terre feulement, fans aucun fel.

61. Cette-eau rapprochée à la dofe
d'une once après une evaporation de douze
pintes, n'a pas plu;s d'odeur ni'de goût;
elle ne change point la couleur du firop
de violettes, & ion réfidu, après la ficcité,
confiAe purement &c (implement dans dix-
huit grains d'une terre blanchâtre , infi-
pide, qui, lavée dans le vinaigre dif-
lilé, autant de fois qu'il en faut pour que
le mélange ne fafle plus effervefcence, &
mife en evaporation lente, fe réduit en la
íubítance íalmc qp eil U produit огсЦ-,
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flaire de la combînaifon des matières cal-
caires avec les acides. J'ai reconnu dans
les Pays-Bas une autre efpece d'eau de
fontaine qui contient du fouffre & de l'ai-
kali uni à la terre abforbänte par l'intef-
mede de l'acide vitriolique, mais cette
eau y eft rare ; je me contente de la déii-
gner à ceux qui auroient envie de s'oc-
cuper dans la fuite des différentes eaux
minérales de cette contrée. '

6г, II y a une grande différence entre
les eaux des fontaines & celles qui fe
trouvent dans les lieux bas & fouterrains
ou elles forment des marais, des mares, Se
où elles approvifionnent des citernes & des
puits. Cette dernière efpece d'eau eft pour
l'ordinaire un peu rouflfôtre, quoiqu'aflez
trarifpàrehtë ; on croit lui trouver une
odeur bourbeufëY èïï'é*a une faveur fade

très-diftinfte,elle dépofe un limon jaune;
le favon ne s'y diifout point, elle verdit
le firop de violettes, & fait avec les aci-
des , une effervefcence d'autant plus forte,
que le volume en eft plus diminué par
l'évaporation; elle fe trouble entièrement
& devient laiteufe par l'addition de fix gou-

Eiij
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tes de diflolution d'argent par l'acide ni-
treux, à quatre onces d'eau, & il fe forme -
le précipité ordinaire de fel marin , qui
eft aflez abondant. La même turbulence
eft l'effet de l'infufion de l'huile de tartre
par défaillance , puis il fe détermine,, un
fufpenfum blanc qui defcend peu à peu au
fond du vafe oil la couleur à\\ fafpenfum
eft d'un jaune d'or , ce qui prouve la,
préfence du fouffre ou de la partie fulphu-
reufe d'un bitume.

63. Cette eau réduite à fix onces après

l'évaporation de douze pintes, a une fa-
veur amere & très-fade, & procure, après
la ficcité, quarante-quatre grains d'un ré-
fidu jaunâtre , amer, falé, & oil rien ne
fe criftallife ; ayant délayé ce réfidu dans
un peu de la même eau tiède, & filtré ce,
mélange par le papier gris, j'ai eu une eau
jaune, falée , qui, évaporée à ficcité , a
laiffé attaché au vafe une matière jau-
nâtre , grafle au toucher, d'xme odeur qui,
m'a frappé par fa reffemblance à celle de
l'opium, d'un goût très-amer $c enfuite
fort ftipiique , dans laquelle, il n'y avoit
point deçriftaux, & quipefoit dix grains:,
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cette fubftance s'eft diflbute en partie dans
l'huile & l'efprit de vin, comme les bitu-
mes , &i s'eft fondue comme eux fur le
feu, mais en fe bourfouflant.

64. Ayant fait diffoudre une dofe fem-
blable de ce réfidu dans de l'efprit de vin,
puis évaporer lentement, il eft refté fur
le filtre des criftaux en aiguilles, qui ont
précipité la diffolution d'argent en l'une
cornée, Se un limon toujours 'ftiptique ,
qui, placé fur un fer rouge, s'eft exalé
d'abord en partie, fous la forme d'une fu-
mée brune & odorante comme celle des
bitumes r & enfuite s'eft bourfouflé, puis
eft refté long-temps liquide & blanc com-
me fait l'alun, &c enfuite s'eft durci & m'a

• donné quatre grains d'alun calciné. Ce qui
étoit refté fur le verre, confiftoit en vingt-
quatre grains d'unfcfubflance grife, qui a
donné tous les réfiàltats ordinaires de la
combinaifon des terres calcaires*

б 5. Il réfulte dé ces deux analyfes que les
eaux qui font le fujet de la première, ou
l'eau des fontaines des Pays-Bas, contient
l'acide vitriolique & un peu de fouffre &
de terre calcaire; c'eft l'eau la plus pure

Eiv
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que l'on puiiTe trouver, la plus agréable
à boire & la plus falijtaire ; elle convient
pour tous les ufages de la vie, & mérite
à leur égard toute forte de preference.
Elle fe trouve la môme dans beaucoup de
puits, dans quelques-uns defquels çepen-i
4ant j'a.i remarqué que l'eau avoit con-.
traûé de plus quel qu'alliance avec la fé-
lénite ; il y a dans la compofition des
eaux qui fourdent dans les entrailles pro*
fondes de la terre, de l'alkali fixe à bafe,
clé fel marin, de l'alun , du bitume Se de
1д terre calcaire ; celle-ci eft jndigefte &
ne convient en aucune façon pour la cui-,
fine ; elle peut donner naiflance a plu*-,
iieurs maladies chroniques parmi les Har-,
bilans de quelques endrpits des Pays-Bas,
qui n'ont avicun moyen de fe procurer
d'autre eau.

DC« tcm- 66. D'après un cale fondé fur la plus.
Sexaáè obíprvation, it eft de fait qu'aux;

payS_Bas, le nombre des perfonnes du
ttmpcramcflt phlegmatique o\\ pituiteux ,
çft égal ,\ celui d" rçue des Habitais qui
font des troiiî autres, tcmpéramens ;. dç
ce tempérament fpnt la plupart de?
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& des hommes fédentaires qui ha-

bitent les Villes ; le tempérament fanguiri
eil ordinairement celui des jeunes gens
des deux fexes depuis leur quatorzième
à leur vingt-cinquième année; ce tempé-
rament change chezles Habitans des Pays-
Bas plutôt qite dans d'autres climats ; il fe
conferve dans la quatrième partie des fu-
jets ou environ; il eft principalement ce-
lui des gens de la Campagne. Les tem-
péramens bilieux, dans l'âge mûr, font à
peu près dans la même proportion j les
mélancoliqilcs font plus'rares.

67. Telle eft donc la conftitution gé-
nérale des Habitans des Pays-Bas, que le
tempérament phlegmatique eft le tempéra-
ment dominant, & que les trois 'autres
tempéramens ^ le fanguin , le bilieux & le
mélancolique y font enftmble dans .une
proportion égale au premier ; de forte
qu'on doit divifer leurs tempéramens
en deux clafles égales ; celle du tem-
pérament humide ou phlegmatique , &
celle 4u tempérament fee, qui fera com-
pofée des trois autres tempéramens. D'un
Çôtç l'embonpoint des fujets, leur
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cheur, leur foiblefle., leur froideur ; &
de l'autre, la maigreur,,la chaleur, la vi-
.vacité, la virilité , font les principaux
caractères qui diftinguent ces deux gen-
res de tempéramens, dont on trouve les
eipeces décrites en mille endroits.

. 68. A mefure que l'on approche da-
vantage des confins maritimes des Pays-«
Bas i les tempéramens phlcgmatiques font
plus nombreux » & les autres à mefure
qu'on s'éloigne des mêmes endroits : il y
a aufli des lieux- particuliers, où par rap^
port à leur iituation feule , abftraftion
faite de la diftance ou ils font de. la mer,
les tempéramensyèci ou humides font plus
communs; tout cela eft l'effet'naturel de'
la COnftitUtion VARIABLE, FROIDE &

HUMIDE, qui eft Is plus ordinaire des
iàifons aux Pays-Bas,

»es alímens 69. Les principaux aliment dont on ufe
8c de la ma- ' n /• \ <• i t i

4e vi- aux Pays-Bas, font tres-falubres : le pam,
la viande de Boucherie, la volaille, le gi-*
bier, les légumes font de la meilleure qua-
lité ; il n'en eft pas de même du, poijjon
de mer que l'on y aime beaucoup, &
«jmn'eft bon, à proprement parler,que

Vie.
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dans les endroits voifins des pêcheries ; il
fe corrompt le plus fouvent en partie dans
le tranfport qu'on en fait loin des ports ;
alors il eft moins une noufiture qu'un
poifon. Les perfonnes empreflees à pro->
fiter du prix médiocre du poiffon à demi
corrompu, en feroient bien plus fouvent
incommodées, fi, dans la plupart des Vil-
les ou on l'expofç en vente, une fage ,pré-s
caution de la police n'obligeoit à féparer
le bon du mauvais, & fouvent à jetter
celui-ci à la voirie. Plufieurs autres ^jÉÉnens
dont les Habitans des Pays-Bas font fort avi-
des , font propres à favorifer parmi eux Af-
fluence des maladies ; les -viandes & les
poiffons falés & fumés, tels que les pie-,
ces de bœuf, les harengs, les jambons ,
les fromages préparés différemment pour
exciter l'appétit, en font des caufes* асч.
çeffoires.

70. Différens abus introduits parmi lest
Habitans des Pays-Bas, ne {ont pas moins
propres, à fomenter la difpofition aux ma-,
ladies endémiques, & à en occafionner de
particulières aufli graves ; un des princi*
paux çonfifte dans l'ufage des liquturs Jj>í-.
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ritueufes; pourquoi faut-il que ce foit un
malheur attaché à l'humanité, de faire dé-
générer en abus les objets dans lefquels un
ufage modéré auroit fait trouver des avan-
tages î Tel a été le fort de cette liqueur
brûlante, appellee eau-de-vie, & que l'on
a nommée de nos jours, avec plus de rai-
fon, eau de mort, qui ne fe trouvoit chez
les anciens , que dans les pharmacies,
pour être employée fur les plaies &c les
contusions, & avec laquelle on s'eft tel-
îemeÉ|familianfé, que plufieurs perfon-
nes en font, pour ainii dire, une boiffon
ordinaire , Se que des femmes mêmes,
qui fembleroient ne devoir point ofer
l'approcher, de leur palais , la boivent
fans répugnance, & le 'croira-t-on? avec
plaifir. Il eft vrai que fi nous en croyons
un Obfer valeur très-recommandable, quoi-
qu'il paffe pour avoir écrit avec quelque
partialité fur cette matière, l'ufage des li-
queurs fpiritueufes doit entrer dans le ré-
gime de la fanté des Habitans des Pays-
Bays (ï). J'aurai lieu de traiter cette

( ï ) M. Daignan, Médecin des Armées, réii-
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partie de Phigienne dans la fuite de cet
Ouvrage.

71. On ne doit pas moins condamner
l'ufage des ioij/ons théiformts ; ces infu-
fions, peut-être efficaces dans quelques
incommodités, comme lorfqu'il s'agit de
nétoyer l'eftomac par des breuvages légè-
rement ftimulans , deviennent, par l'abus
qu'on en fait, des relâchans très-nuifibles,
Se qui ne peuvent que concourir, avec
l'humidité de l'atmofphere , qui relâ-
che l'extérieur du corps, à jetter les fo-
lides dans FaffaiiTement & la langueur.
L'obfervation a prouvé que l'abus du thé
eft particulièrement nuifible à la poi-
trine.

71. l'avouerai que il quelqu'une des
erreurs dans la manière de vivre, eil
excufable aux Pa^s-Bas , c'eft l'ufage
du café; cette dccoftion accréditée fans
doute plutôt par le luxe que par au-
cune faveur attrayante, eft un fort bon
toniqvie pour l'eftomac &c un digef-

dant à Bergues : Mémoire fur les effets faluraires

de l'eau-de-yie de genièvre dans les Pays-Bas, &c.
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tif recommandable. On remarque qu'il
éveille les efprits & excite l'enjouement,
mais dans le temps de fa première aôion
feulement, favoir , tandis qu'il agit fur
l'eftomac; ainli il feroit aifé d'en ufer
utilement, en le prenant à petite dofe, &
lorfque la digeftion a befoin de ce fecours ;
car lorfque la décoaion du café a déve-
loppé dans le fang fa vertu échauffante &
foporative, que l'expérience ne laifle pas
méconnoître , il occafionne des palpita-
tions , des laflitudes, la nonchalance, гт af-

foupiflement brutal, une efpece de ftupi-
dité : ces maux font confidérables dans les
perfonnes efclaves de l'habitude de prendre
du café. La maigreur, la flétriffure, la ilé-
rilité, fuivant la remarque de Hecquet,
quelques maladies des nouvelles acou-
chées , félon Hoffmann, font les effets de
l'influence de cette boiflon fur les per-
fonnes du fexe.

73. Une autre erreur répréhenfible dans
la manière de vivre des Habitans des Pays-
Bas ) eil l'habitude où font Içs gens du
commun de paffer les après-midi à boire,
& à fumer du tabac ; ce n'eft pas ici le
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lieu d'examiner fi cet amufement eft con-
forme à la bienféance & à Tefprit de fo-
ciété qui tend à rendre les hommes ai-
mables , j'obferverai feulement que fi les
cafés, les cabarets, les tabagies, ne font
point profcrits par le gouvernement, 4!
devroit au moins y avoir des réglemens
capables de prévenir les fuites fâcheufes
de certaines ioiffbns qui fe débitent dans
ces lieux publics, telles que de la bien
éclalrde avec la chaux, ou des vins con-
trefaits oxi frelatés avec la litharge , ОС qui
font de véritables poifons.

74. Pour la fumée dt tabac , dont les
Habitans des Pays-Bas font le plus fol
excès , n'a-t-on pas les plus grandes rai-
fons d'être perfuadé que les avantages
qui peuvent en réfulter, font très-infé-
rieurs aux maux qu'elle occaiîonne? Elle
fait perdre l'appétit ; c'cft à cette décou-
verte que cette plante a dû fa première
vogue, parmi les Indiens , qui ne l'em-
ployoient que parce qu'ils l'avoient re-
connue pour un antidote contre la faim;
elle caufe des gonflemens d'eftomac, des
tremblemens de membres, des douleurs
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de tête ; elle rend le teint blême , mine
ïe corps & le ruine , defféche le cerveau ,
rend les poumons flafques , raccornis ,
inhabiles à chaffer l'air , 6c conduit infen-
fiblement au marafme.

DCS profcf-^ 75. En divifant les Habitans des Pays--
Bas, comme on a coutume de diviler ceux
de tous les pays, en trois clafles, fa voir
les Gens, riches ou aifcs, les Artlfans & les
'Pauvres , on trouve que les premiers &
les derniers font fujets particulièrement
aux maladies que la vie oifive & féden-

iaire peut occafionner, c'eft-à-dire, aux-
quelles le corps bumain eft plus difpofé
par le défaut d'exercice & de changement
de lieu. On doit ajouter aux caufes des
maladies des riches , la bonne chère & les
autres plaifirs, & aux caufes de celles
des pauvres , la mauvaife nouriture & la
malpropreté.

76. La.claffe des Anifans eft la plus
nombreufe : les Artifans dé -la Campagne
font dans les Pays-Bas ceux qui jouiffent
de la meilleure fanté ; avantage qu?ils doi-
vent en partie à la .fertilité des terres ,
qui ne permet pas d'être long-temps fans

travailler
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travailler à l'agriculture. Une partie des
Artifans des Villes, & fur-tout ceux qui
travaillent au grand air, trouvent > ainfi
que lés Laboureurs , dans l'exercice
qu'ils fe donnent tous les jours , l'an-
tidote de beaucoup de maladies qui me-
nacent habituellement les Artifans féden-
taires. Les autres Artifans des Villes qui
s'occupent à des ouvrages qui n'exigent
point l'exercice du corps, joignent a la
difpofition aux maladies caufées par l'oi-
ftveté, celle qui provient des mauvais ali-
mens & du défaut de propreté qu'ils ont
fouvent de commun avec les pauvres. Si
l'on confidere que les Pays-Bas font peut-
être celui de tous les pays connus, oh ,
proportion gardée, il y a le plus grand
nombre de Villes, & que, dans les Villes,
il n'y a point ue-Laboureurs <Sc beaucoup
;moins d'Artifans qui travaillent à l'air li-
bre que d'autres j on n'aura pas de peine
à accorder que la clafle des Artifans fc-
dmtaires , eft celle des citoyens la plus
nombreufe, 6c par conféquent celle qui
fournit le plus de malades.

77. Parmi ces Artifans, quelques-uns
F
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font fujefs à des maladies particulières qui
font attachées à leur profeífton j les prin-
cipales font celles qui attaquent les Ou-
vriers des mines de charbon & des tour-
bières, les Mariniers, les Pêcheurs & les
perfonnes du fexe dont l'occupation eft
de filer la laine & le lin ou de faire de, la
dentelle. Celles des premiers procèdent des
exhalaifons des lieux; qu'ils fréquentent; les
autres font le partage d'un grand nombre
d'Habitans qui fubfiftènt de leur travail
iur les eaux : on convient qu'il n'y a pref-
qu'aucun pays de l'Europe qui occupe,
à proportion, autant de Marins que les
Pays-Bas ; & la marine & la pêche font
des occupations auxquelles les hommes
s'adonnent le moins impunément. Une
infinité de maladies qui font les fuites de
ces influences, ont pour degré principal
les fièvres putrides &C, malignes, appellees
par d'autres bilieufes, les fièvres intermit-
tentes & lefcorbut.

78. De toutes les maladies qui ont rap-
port aux profeflions des Habitans des
Pays-Bas, les plus communes font celles
de poitrine & d'eftomac ; ces maladies a£
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ièftent particulièrement les femmes; elles
dépendent en partie de la conftitution
humide de l'atmofphere qui relâche ces
organes ; mais le défaut d'exercice & le
genre d'occupations de la plupart d'en-
tr'elles, doivent être regardés comme les
principales caufes de ces maux ; car on ob-
ferve que les femmes de la Campagne qui
ne travaillent qu'à l'agriculture en font
exemptes. Le filage de la laine & du lin,
& la façon des dentelles, font l'occupation
de prefque toutes les femmes qui habitent
les \Villes & de beaucoup de celles qui
habitent les Campagnes : le peu d'exer-
cice du corps retient en elles la tranfpi-
ration ; l'attitude qu'elles font obligées de
garder pendant le travail, contribue en-
core davantage à leur déranger la poitrine
& Teftomac; les Dentelutns , fur-tout,
dont le métier exige qu'elles foient tou-
jours courbées, s'en plaignent ordinaire-
ment, parce que ces parties eflentielles fe
trouvent dans une gêne continuelle, ce
qu'elles éprouvent dès l'enfance cependant
la plus grande partie de leur vie, puifque
ces ouvrières font obligées de travailler

Fi j
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au moins dix heures par jour, pour retirer
un gain capable de iubvenir à leurs petits
befoins. Ce métier eft fi pernicieux pour
la fanté de ce fexe délicat, qu'on voit la
plupart des jeunes filles arrivées à l'âge
de l'enjouement & des plaifirs, le pafler
fans gaieté, Se perdre en peu de temps la
fraîcheur de leur teint, l'éclat de leur
coloris & la vigueur de leur tempéra-
ment , fouvent être attaquées d'une toux
feche , prefque continuelle , fe plain-
dre de douleurs fur le fternum & le long
des côtes, être vivement oppreffées ,
manquer d'appétit, & tomber enfin dans
Cétifie.

79. Je dirai ,ici en paflant au fujet des
maux qui attaquent particulièrement les
ouvrières en dentelles, defquels je n'au-
rai à faire mention dans aucun des articles
qui concernent les influences de la conf-
titution de l'air, qu'il leur feroit facile
de travailler dans une pofture plus com-
mode & moins dangereufe pour leur
fanté. On s'eft déjà plufieurs fois récrié
fans fuccès contre les dangers de leur atti-
tude ; il feroit cependant à défirer qu'on
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fit plus d'attention aux vérités écrites Гиг
ce fujet, &: qu'on fe fervit d'un moyen
<jue le Père Cotte a propofé dans Ion Traité
de Météorologie, pour éviter de rendre les
enfans viftimes précoces de la même er-
reur ; ce fejoit de les accoutumer de
bonne heure à travailler fur des métiers
élevés, & qu'on éleveroit à mefure qu'ils
grandiroient.

80. Les maux qui réfultent de l'occupa-
tion des Habitans des Pays-Bas, ne fe bor-
nent point à celles qui les éprouvent :
ils s'étendent fur leur progéniture, &
menacent la nation de quelque ruine. En
effet, la plupart de ces femmes donnent
naiflance à des enfans très-foibles, ce qui
eft une conféquence néceflajre de l'affec-
tion de l'eftom^c, l'un des principaux or-
ganes d'où dépend une geftation heureufe.
Les enfans font communément d'abord
gros & gras, mais leur embonpoint ne
fe foutient pas : on découvre en eux
le môme vice d'organe , que dans les
mères, auffi-tôt que l'âge a fait évanouir
l'enveloppe peu iblide des graifíes; nufli
arrive-t-il qu'une grande partie de ceux qui

Fiij
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naïflent aux Pays-Bas, ne jouiffent.de la
fanté que pendant deux ou trois ans,
après lefquels ils font fréquemment atta-
qués de la noueure, du careau 6c de plu-
fieurs autres maladies qui en font périr un
grand nombre, avant qu'ils aient atteint
leur feptieme année.

N. B. Ces Obfervations qui auront peut-être
paru longues , étaient indifpenfables ; &" l'on
en conviendra 3 ß fön fe rappelle ces con-
flußons &• plußeurs autres qui fe trouvent
Tdans difflrens endroits du Recueil d'Ob-
fervations de filluflre M. Richard.

l. Souvent on obferve que les maladies
ne dépendent point des conßitutions actuel-
les ou précédentes des temps , 6* font pro-
duites par des caufes étrangères.

г. Que la diverßtedestemperamenst Page,
le f exe , la manière de vivre , les circonßan-
ces de la vie, modifient Us caufes de mala-
dies , de façon quelles Us rendent quelque-
fois plus actives , &• que d'autres fois elles
énervent &• détournent leur action.

3. Que les alimens 6* les boifíons concour-
rent fréquemment par leur mauvaife qualité
à la production de différentes maladies.
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4. Que les principes qui s'exhalent abon-

damment du fol y des eaux 6f de différentes
f übßances % 6- font foutenues dans fair,

étant fufceptibles d'une infinité de combinai-
fons , doivent produire des réftiltats égale-
ment variés 6" capables d'irriter 6* d'amor-
tir faction des caufes mortifiques,

5. Que ces caufes agijjant feules , ou plu«
ßturs enfemble f avec plus ou moins de force
dans les diffirentes faifons Gf fur différons
individus f éprouvent des combinaisons qui
modifient Jiverfement les nuances & les af-
pecls des maladies identiques ; ce qui oblige

les Médecins à en varier le traitement d'une
faifon à l'autre; de forte qu'on impute quel-
quefois à des caufes éloignées &• extraordi-
naires, des maladies qui, bénignes dans leurs
principes , ne centraient un caractère dangt-
reux, que par les fautes du régime 6- du trai-

tement que ces obfervations particulières

roient exigé.

Fin 4e la première Partie.

Fiy



OMBINER les observations , genera-
lifer les faits &• un former un enfemble qui

préfente à Fefprit un ordre méthodique d'idJes

flaires &• de, rapports fuivis & vraifembla-
blés ; 'je dis vraifemblables , car il ne faut

pas efplrer quon puiiïe donner des démonf-
trafions exactes fur cette matière , elles ri'ont
lieu que dans lesfciences mathématiques , 6*
nos connoiffances en phyfique & en Méde-
cine , dépendent de f expérience. & Je bornent
ft des inductions,

M. DE BUFFON.



MÉTÉOROLOGIE
A P P L I Q U É E

A LA MÉDECINE.

S E C O N D E P A R T I E .
Quelles font les influences de la tem-

pérature la plus ordinaire des faifons
aux Pays-Bas fur l'économie ani-

male , & les fuites fâcheufes que
peuvent avoir des changemens nota-
bles 'dans cette température /

P R É L I M I N A I R E S .

N convient généralement que
la fource de la plupart des
maladies épidcmiques exifte
dans l'air,, mais on eft en

même temps obligé d'avouer que les dif-
pofitions, ou les propriétés de l'air que
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Гоп nomme communément fes conßitu-
tions, qui occafionnent ces maladies, font
très-peu connues; cependant il ne faut,
pour parvenir à les connoître , qu'em-
ployer une combinaifon exafle & foute-
nue des différentes conftitutions de l'at-
mofphere avec les maladies regnamtes pen-
dant ou après chaque conftitution. Hypo-
crate y Sydenham , Hoffmann , Richard ,
fEpecq de la Clôture, & les Membres de
la SociiU Royale de Médecine , ont re-
commandé & donné l'exemple de s'appli-
quer à ces combinaifons, & ils promet-
tent aux Médecins d'autant plus de fuccès
dans la pratique, qu'ils auront porté plus
loin les connoiflances qui doivent en ré-
fulter.

IL Ces confidérations m'ont perfuadé
que l'unique moyen d'affurer mes pas dans
la carrière que j'avois à parcourir pour
aller à la folution de la deuxième quef-
tion propofée par l'Académie de Bruxel-
les, étoit de me faire un appui des com-
binaifons dont je viens de parler ; pour
cela je recueillis d'abord prefque toutes
les obfervations connues fur les maladies



appliquée à la Médecine. 91

épidémiques, à commencer par les epidé-
miques d'Hypocrate ; un fonds riche étoit
bien propre à féconder mes vues, mais
je n'en retirai pas tout le fruit que j'avois
efpéré, parce que je n'avois pas les Obfer-
vations Météorologiques contemporaines
de toutes les épidémies que j'avois raflem-
blées. Le recueil que j'ai fait de celles-ci, ne
comprend que les vingt ou vingt-une der-
nières années, depuis lefquelles les Sociétés
iavantes ont célébré l'utilité de ces obfer-
vations, fie pendant lefquelles les gouver-
nemens s'en font occupés & les Souverains
ont daigné y encourager.

III. Auffi les épidémies qui ont régné
pendant cet intervalle font-elles les feu-
les que j'aie pu faire fervir à mes combi-
naifons : j'ai dreffé des tables dans lef-
quelles j'ai rangé d'un côté'les maladies,

& de l'autre l'état de l'atmofphere qui
avoit été obfervé dans le temps de l'in-
vafion de chacune d'elles ; après avoir
combiné ces deux corps d'ouvrages en-
tr'eux, j'ai mis chaque maladie avec la
conftitution de l'atmofphere contempo-
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raine de ion invafion ; enfuite j'ai claiTc
ces diviiions fous différens chefs, fuivant
le type de la maladie & le génie de la
constitution dans laquelle'elle avoit régné.

IV. Le travail de cette diftribution qui a
été long & pénible, ne me détournoit pas
encore évidehiment des erreurs que j'aurois
pu commettre, dans le choix de la pro-
priété poiltive de l'atmofphere qui avoit
donné lieu aux maladies épidémiques dans
telles ou telles conftitutions. Voici com-
ment je parvins à m'en garantir ; j'écartai
de chaque conftitution les circonftances de
la température ordinaire au climat & à la
faifon, & je ne fis,mention que de celles
qui avoient été marquées par l'état ex-
traordinaire des inftrumens que l'on a cou-
tume d'employer pour mefurer chacune
de ces propriétés : par exemple, je plaçai
la chaleur à côté des maladies qui avoient
régné épidémiquement pendant ou après
l'influence de cette propriété de l'air ,
lorfque les autres propriétés de cet élé-
ment avoient été marquées par la hauteur
moyenne ou environ du Baromètre, de
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l'Hygromètre, &c. & que l'élévation du
Thermomètre aroit été la feule circonilance
extraordinaire, contemporaine ou antécé-
dente des dérangemens de la fanté qu'on
avoit obfervés. J'en ufai de môme à l'égard
de toutes les températures, pendant lef-
quelles ou après lefquellcs il y avoit eu
des maladies'épidémiques. Je portai le
fcrupule dans ce travail jufqu'à n'admettre
dans chaque ferie des maladies que j'avoîs
lieu d'attribuer à une des propriétés de
l'atmofphere , que celles qui ne s'étoient
jamais préfentées fans que cette même
propriété eut été ou fût usuellement la
feule dominante.

V. De cette manière je trouvai qu'il y
a autant de genres de maladies épidémi-
ques que de moyens dont l'atmofphere
peut contracter quelques Kiifpofitions ex-
traordinaires , 6c que l'atmofphere peut
contracter autant de4 ces dii pofitions qu'elle
a de propriétés. Voici en peu de mots mes
réfultats :

Les propriétés de l'atmofphere font ta
gravité &C l'elaßicite, ou les variations de
fa pcfanteur; la chaleur 6c la. froideur, ou
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les changemens de la température; laß-
cherejje &c l'humidité, ou les différentes pro-
portions des vapeurs aqueufes qui font en
diiîolution dans l'air, & les altérations de
cet élément; fous la dénomination des
altérations de l'air, doivent être com-
pris les changemens qui lui arrivent par
la préfence des miafmes ou des germes
putrides & peftilentiels, par l'influence
des pluies & des vents, par l'abondance
& le défaut de la matière électrique, & par
le mélange des vapeurs tranfpirécs de 1л
terre.

VI. Ces différentes propriétés de l'at-
mofphere qui font autant de difpofitions
deftinées à la confervation de l'efpece hu-
maine ô£ de tout ce qui exifte fur la fur-
face du globe terreftre, font, comme tou-
tes les chofes naturelles, fujetes à des va-
riations par le moyen defquelles l'écono-
mie animale éprouve une infinité de dé-
rangemens fenfibles & dangereux. Ces va-
riations font évidentes par les initrumens
météorologiques ; il eft inutile de dire rien
de particulier fur la nature de ces inftru^
mens, dans cet ouvrage qui en fuppofe
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une entière connoiffance ; ceux qui auront
befoin d'éclairciffemens fur ce fujet, pour-
ront confulter l'excellent Truite de Meteo-
rologie du Père Cotte,

VII. Le Baromètre marque les degrés du

de péfanteur de l'atmofphere ; Patmof- l'air.
phere agit» par fa preifion ou fon élafti-
cité , ou plus amplement par fon excès de
péfanteur &C Jon excès de légèretéi fur l'é-
conomie animale, & donne lieu à des ac-
cidens dont je démontrerai la réalité par
une infinité d'obfervations ; mais je ne
puis me rien permettre fur leur théorie,
dans ces Mémoires , defquels je fuis
obligé , pour remplir les vues de l'A-
cadémie , d'écarter toute expofition hy-
potétique ; je renvoie pour cela à un ou-
vrage auquel je travaille fur cette quef-
tion phyfique-médieale , mtéreflante &
vraiment neuve pour la plupart des Mé-
decins : Quelles font les influencesde F ex-
ces de légèreté & de péfanteur de fatmofphert
fur ^économie animale ï

VIII. Le Thermomètre indique les de- , y
~ de la chaleur.

grès de chaleur de l'atmofphere. Il y a
trois difpofitions de l'atmofphere rçlati-
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vês à la chaleur, propres à caufer des ma-
ladies : celle où le mercure du Thermo-
mètre indique un excès de chaleur „ celle
où il marque un excès de froideur, & celle
par laquelle cet infiniment défigne le
changement rapide de l'une de ces tempe"
ratures en la température contraire. Il y a
de même trois genres de maladies qu'il
•faut rapporter a chacune de ces difpo-
fitions ; les conféquences que j'ai ti-
rées des combinations de ces influen-
ces , font appuyées fur xm nombre de faits
infinis.

variations IX. Les combinâifons que j'ai faites
de riiumUi- . 1 j • / • ï / • -, »
té. des maladies epidémjques avec les excès

de fécherejje & d'humidité marqués par les
obfervatipn? de l'Hygfomêtre , -paroif-
fent offrir des réfultats moins fürs que
ceux dont j'ai parlé dans les deux pa-
ragraphes précédens, parce que lès Ob-
fervateurs ont 'employé pour Hygro-
mètres des machines qui n'étoient pas
comparables ; cependant leurs obferva-
tions n'en font pas moins utiles ; d'ailleurs
j'ai eu lieu de rectifier ces obfervations,
par le moyen de celles que m'a procu-

rées
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fées le nouvel Hygromètre dont je me
fers ( Conf. il 6- te Traité fuivant). La £é-
cherefle & l'humidité font deux propriété»
de l'air inféparables l'une pu l'autre, dans
l'atmofphere, non feulement de toutes les
faifons, mais encore de toutes les autres
propriétés de l'air qui dominent dans
chaque faifon. Le froid ne permet pas à
l'atmofphere d'être fech.e; quelque foit
la fécherefle de l'atmofphere dans le
temps froid, elle n'eft jamais, comme
il eft démontré par l'Hygromètre, qu'une
humidité un peu moindre ; ainfi la fé-
cherefle & l'humidité , fuivant qu'elles
font .combinées avec les autres proprié-
tés de l'atmofphere , changent le type
des maladies propres à la confutation,
8c ajoutent ou retranchent à leur in-
tenfité.

X. Les altérations de fair par le moyen ,
' J de l'air parle

des miafmes répandus dans l'atmoiphere, 1110Уеп &а
» . , , . r ,, ,- »»unes.

n ayant point été connues julqu a prêtent
par l'expreflion de quelqu'inftrument tel
que celui que M. Fontana a propofé pour
mefurer la falubrité de l'air, j'ai été obligé
d'employer, pour former la claffe des ma-

G



ç 8 Météorologie
ladies qui font les fuites de ce genre d'in-
fluences , une combinaifon de la chaleur
& de la froideur agiffantes conjointement
avec la fécherefle & l'humidité ; ceux qui
voudront s'adonner à cette efpece de
combinaifon, feront furpris d'en trouver
les réfultats aulïï vrais, pour ainfi dire,
que s'ils avoient été calculés fur les indi-
cations de l'inftrument propofé par M.
Fontana. ; au reite , les maladies qui font
les flûtes de des influences, ont un type
particulier qui permet rarement de les
confondre avec celles qui procèdent de
l'influence des autres propriétés ^de l'at-
mofphere.

Par la pluie. XI. On verra dans U Traité fuivant
tfun, nouvel Hygromètre , xjue le temps
de la pluie qui paffe aux yeux de tout le
monde pour le plus grand état de l'humi-
dité de Patmofphere, n'eft. pas ordinaire-
ment celui qui occafionne le plus grand
abaiflement de cet infiniment, c'eft-à-dire
oît l'humidité eft la plus confidcrable ;
mais la durée des pluies donne lieu à l'ex-
trême humidité, laquelle eft alors caufc'e,
moins par les eaux qui tombent, que par
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les vapeurs qui s'élèvent de la terre hu-
mectée par les eaux ; une confutation épi-
démique particulière eft la fuite de cette
influence.

XII. Les fents influent fur les maladies *« bVew».
dans prefque toutes les conftitutions, en
ce qu'ils font, pour ainfi dire, les agens
de ces conftitutions; mais les maladies aux*
quelles ils .donnent particulièrement lieu,
font le propre des conftitutions humide 8c
féche,dans lefquelles on voit, fuivant la
véhémence ou la durée, ou le défaut des
fitntî, les maladies augmenter, ou dimi-
nuer d'inten{ité,ou cefíer, ou ne faire que
changer. Ge qu'il y a de plus remarquable
dans ce qui concerne l'influence des Vents
fur l'économie animale , c'eft leur pro-
priété relative eux altérations miafmati-
ques de l'air, par rapport aux dangers de
la contagion.

XIII. Nous tvavons iufqu'à préfent rar ie fluid*
, , . , ,

aucune obfervation touchant le rapport
des maladies épidémiques avec la matière
électrique répandue dans l'atmofphere &
dans noa corps ; il paroît que cette fubf-
tance, dont on connoît l'influence univer-

G i j
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feile fur l'économie de l'univers, doit dif-
pofer les hommes à différentes maladies
félon fa quantité , ou fa plus ou moins
grande aûivité dans leurs organes ; mais
les conféquences ne peuvent s'élever que
de la bafe des obfervations ; & n'ayant
trouvé aucune obfervation fur l'influence
évidente de la matière élearique, je n'ai
pu combiner les maladies qui en font
les fuites ; je me bonerai à établir quel-
ques principes généraux fur ce fujet, en
attendant les lumières que Г'Académie 'de
Lyon doit y répandre, par la folution
qu'elle a demandée de cette queftion :
Quelles font les maladies qui» procèdent
de la plus ou moins grande, quantité du
fluide électrique du corps humain , Gf quels
font les moyens di remédier aux unes & aux
autres ?

- XIV. D'autres maladies épidémiques
fur lefquelles nous avots peu de con-
rtoiflances, font celles qui me paroiflent
provenir des altérations de fair par le
moyen des vapeurs tranfpirées de la terre.
L'Automne & le Printemps , mais plus
ibuvent la première faifon, font les temps
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oh la terre éprouve le plus abondamment
cette évacuation , & oit on obferve ef-
fectivement les maladies que j'attribue à
cette influence.

XV. Pour marquer donc les Influences
'de la température la plus ordinaire des fai-
fons aux Pays-Bas, favoir, VARIABLE ,
F R O I D E ET, H U M I D E fur l'économie
animale , G- les fuites fâcheufes que peu-
vent avoir des changemens notables dans cettt
température; je dois confidérer , i°. Гех*
ces de légèreté de l'atmofphere ; 1°. ion
excès de pefanteur; з°.1а chaleur de l'air;
4°. la froideur ; 5°. les variations de la
température ; 6°. la féchereffe ; 7°. l'hu-
midité; 8°. 9°. ces deux dernières pro-
priétés régnant avec le chaud & le
froid; 10°. les miafmes ; 11°. la pluie;
ia°. les vents; 13°. la plus ou moins
grande quantité du fluide électrique ;
14°. enfin les vapeurs tranfpirées de la
terre.

XVI. Je diviferai ces matières en au-
tant de Chapitres qu'elles préfentent de
chefs ; dans le premier Chapitre je trai-
terai les changemehs notables du poids

G iij
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dt Fatmofphere ; les changemens de la cha-
.Uur feront la matière du fécond Chapitre;
le troifiemc aura pour objet les change-
mens de С humidité ; & les altérations de.
fair feront le iujet du quatrième. Cha-
que Chapitre fera fub-divifé en autant de
paragraphes que les fujets exigeront de
diftinâions pour être bien développés ;
afin d'éviter les redites, je placerai dans
les mêmes paragraphes, ce qui concer-
nera les fuites fâçheufes de chacune de
ces influences. Je referve pour une troi-
lîeme queftion , la partie thérapeutique
de cet Ouvrage , ou l'expofition des
moyens qu'il y a d'obvier aux accidens
dont j'aurai fait mention dans celle-ci.
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CHAPITRE PREMIER.
Des chanvemens Notables dans le

poids de Гatmofphcre.

81. V Oici les réftiltats de mes Tables com-
binées touchant les changemens notables
du poids de l'atmofphere , & les maladies
qui en ont été les fuites dans les Pays-Bas ;
l'Académie de Bruxelles qui a vu ces Ta-r
blés, me fauragré,fans doute,de les avoir
mifes ici en difcours pour leur donner plus
de clarté aux yeux de tout le monde.

iere. Obfervation. En 1757, au mois suites
de Novembre , après une defcente du р^Гс)«- lé
hiercure dans le Baromètre de quinze li-
gnes, il y eût aux Pays-Bas des morts
Julius, On obferva les mêmes accidens en
Décembre , après un abaiflement de cet
infiniment de douze lignes.

ie. Au mois d'Oûobre 1759 , la co-
lonne de mercure ayant varié dans le Baro-
mètre de quinze lignes, M. BOUCHER , (ï)

( ï ) La plupart des obfervations fuivantes font
tirées des Journaux de Médecine. •

G iv
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Médecin de Lille, rapporta » qu'il y aVoit
» eu ce mois bon nombre ^apoplexies &
» de morts fubius, les unes caufises par ce
» qu'on appelle coup de fang, &c. «

3e. Obfervation. Le mois de Février
1760, offrit deux abaiflemens fubits de la
colonne du mercure dans le Baromètre, de
fept lignes, favoir, du 13 au 14, & du 18
au 30 ; & M. Boucher publia que » l'abaif-
» fement iubit du Baromètre avoit donné
» lieu à des ftafes fanguints dans l'inté-
» rieur dû corps,' qui ont été marquées par
M un fentiment de lajßtude, d'engourdif-
» fement, courbature , pefanteur de tête ,
» mouvemens vertigineux «. On obferva
ailleurs des epiltpßes.

4e. Les mois d'Oâobre , Novembre &
Pécembre 1761 , ayant été remarqua-
bles chacun par un abaiflement confidé-
rable du Baromètre, favoir, de fept li-
gnes le 16 Oftobre, de dix-fept lignes
le ç Novembre, & de neuf lignes le 13
Pécembre, il y eut pendant l'Automne
des morts fubites , des fluxions , des rhu-
rrtatifmes ÔC des accès tfcpUepße.

je, On vit dans les premiers jours d'A-
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Vril I76l,àParÍS,(M.VANDERMONDE),

& à Lille ( M. Boucher ) » des morts fu-
» tues, des apoplexies & des accès Л-

»pilepße, après un abanTement fubit du
» mercure dans le Baromètre, de deux pou-
»ces, qui avoit eu lieu le 30 du mois
» précédent. «

6e. Obfervation. Les mettes accidens
régnèrent au mois de Novembre. après
une defcente du mercure de quatorze li-
gnes le 2.6 Oftobre , de laquelle M.
Boucher dit : » il s'en eft fuivi des apo-
» pltxïes, & quelques morts fubites , des

» opprimions d& poitrine avec le pouls em-
»> barafle. «

7e. L'année 1763 avoit préludé par la

hauteur du Baromctre ; le mercure qui
s'étoit foutenu dans cet inftrument pen-
dant tout le mois d'Avril au-déffus du

terme de vingt-huit pouces, s'étant abaiffé

tout-u-coup de neuf lignes le 30 de ce
mois, M. Boucher fit iavoir » qu'il y eût
» le mois fuivant des atteintes a'apoplexic
» &; de paralyßt. «

8e. Les deux derniers mois de cette an-

née furent remarquables par les mêmes
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affections : en Novembre, après un abaif-
fement du mercure dans le Baromètre
d'un pouce , & en Décembre après la
même variation ; M. Boucher ajoute ici
dans fes obfervations, » que plufieurs
» afthmatiques ont fuccombé «.

9e. Obfervaùon. Les obfervations de
1764, faites par MM. Vandermonde ,
Boucher, &c. font foi qu'en Avril Se mois
fuivans, jufqu'à la fin de Juin, les apo-
plexies , les morts fubites, les affections ver-
tigineufes & épileptiques, eurent lieu après
plufieurs abaiiTemens fubits du mercure,
dont le dernier fut de quatorze lignes.

ioe. On a peu vu ces affedions auffi
fréquentes qu'en 1765 ; le mercure du
Baromètre qui avoit été pendant tout • le
mois de'Février au-deiïiis'de vingt-huit
pouces, étant tombe, pour ainfi dire, le
17 à vingt-fix pouces onze lignes,, M.
Boucher rendit compte » qu'à la fin de
» Mars, les affections de tête ont été ré-
» pandues, les pefanteurs & étourdiljemens,
» les affections vcrtigineufes, les atteintes
» ^apoplexie &c de paralyße «. Idem, dans
les obfervations du mois fuivant : » le
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M commencement de ce mois a été mar-
j» que par des morts -fubites ; effets de la
» grande diminution du r effort de l'air an-
» noncée par le Baromètre, qui, à la fin
» du mois précédent, étoit defcendu au
» terme de la tempête «.

iie. Obfervation. Les mêmes accidens
furent la fuite des abaiffemens confidéra-
bles que le Baromètre éprouva, favoir,
le 30 Septembre de fept lignes, & le 4
Ooobre de quinze lignes; l'abaiffement
du mercure dans cette dernière variation
fiit extraordinaire, il defcendit à vingt-fix
pouces neuf lignes.

ize. En 1766, le 16 Mars, le mercure
s'étant précipité dans le Baromètre de qua-
torze lignes, il y eut des apoplexies, des
paralyßes & des epllepßes.

13". Au mois de Novembre fuivant ,
après une defcente fubite de la mcme li-
queur de neuf lignes ôt demie, M. Bou-
cher fit mention » que plufieurs perfon-
» nés avoient été attaquées d'apoplexie «.

14°. Le mois de Juillet qui fut remar-
quable en 1767 par l'abaiflement extraor-
dinaire de la colonne du mercure ( elle
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varioit de 17 pouces io lignes à ij pou-
ces 3 lignes) le fut aufli par des mortsfu-
bhts fréquentes.

15*. Obfervation. En Oftobre fuivant,
le mercure étant defcendu d'un pouce du г
au 4, M. Boucher publia » que pluiieurs
» perfonnes avoient effuyé des atteintes
» à'apoplexie, peu cependant en font mor-
» tes; dans plufieurs, cette maladie a paru
» n'être que l'effet de quelques ßafes fan-
M guines dans le cerveau «.

i6e. L'année 1768 fut remarquable par
les abaifiemens du Baromètre ; en Avril
cet infiniment éprouva des defcentes fu-
bites de fix & fept lignes, les 17 & 19 ;
en Août & Septembre, il fut extrêmement
déprimé ; en Oâobre, il fubit un abate-
ment beaucoup plus confidérable que n'a-
voit été fon élévation ; en Novembre, il
/defcendit du го au ai, d'un pouce, & du
ai au гг, d'un pouce fix lignes ; abaifle-
ment total, deux pouces huit lignes dans
quarante-huit heures, fa voir , du terme
de vingt-huit pouces deux lignes, à celui
de vingt-fix pouces fix lignes ; dans cette
conftitution automnale on remarqua les
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fuites fâcheufes de la légèreté de l'at-
mofphere , à Calais, à Lille, à Bruxelles
& de toutes parts ; » nombre de perion-
nes fe trouvoient attaquées de maladies
de tête , qui confiftoient en pefanteur,
» éblouiffemens , atteintes de paralyße , d V-
» pilepße, de manie & même à'apoplexit. <«
M. Boucher.

17°. Obfervation. Le mois de Septem-
bre 1769 ne préfenta point d'abaiflement
confidérable du mercure dans le Baro-
mètre ; mais cet infiniment ayant indiqué
depuis trois mois prefque conftamment
au-deffous du terme de vingt-huit pouces,
& n'y ayant pas eu plus de huit lignes de
variation dans fa marche, on apprit de.
M. Boucher » que dans le cours de ce mois
»nombre, de peifonnes avoierit été at:-
» teintes dlapoplexîe, &c que plufieurs en
» étoient mortes, ce que nous n'avons pu,
» dit cet Obfervateur , attribuer qu'aux
» temps nuageux ôc orageux de ce mois
» & du précédent. Nombre de perfonnes
» font auiïï tombées aflez fubitement, &C
» fans caufe manifeïte, dans le délire fré-
» nétique fans fièvre, QU plutôt dans la
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» vraie manie; ce qtii a été obfervé fuf-'
» tout à l'égard des mélancoliques & de
»quelques-unes qui avoient effuyé des
» maladies de longue durée. « L'Automne
iùivant fut remarquable par les mêmes af-
fections. Voyez les obfervations de M. L'£-
ÍECQ DELACLOtURE, année ijjo ,p. /jj/.

i8e. Obfcrvation. L'intempérie des mois
de Février & Mars 1770, fut marquée
par des variations confidérables du Baro-
mètre ; le mercure qui avoit été trcs-élevé
dans les deux moisprécédens, &qui ctoit
encore le 3 Février au-deffus du terme
de vingt-huit pouces , fe trouva def-
cendti tout-à-coup le 7, au terme de
vingt - fept pouces ; il remonta le 8 &
parvint au bout de quelques jours à vingt«,
huit pouces fix lignes, d'oii il redeicen-
dit le 2.7 à vingt-fept pouces deux lignes ;
après quoi, il fut tout le refte du mois ÔC
le fuivant, au-deffous de vingt-huit pou-
ces ; les obfervations des morts fubites
qui eurent lieu dans cette conftitution,
furent générales ; elles ont été publiées de
Paris, de Lille , de Rouen, &c.

19°. Le commencement de 1771, fut
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marqué par un abaiflement fubit du mer-
cure dans le Baromètre d'un pouce après
le 8 , Ô£ par des morts fubites & des apo-
plexies. On obferva ces affections pendant
les quatre premiers mois de l'année, pen-
dant lefquelsle Baromètre fut conftamment
au-deffous de vingt-huit pouces, & fou-
vent proche de vingt-fept pouces.

гое. Observation. Y ayant eu au mois
de Février 1773 , un abaiflement du mer-
cure dans le Baromètre de onze lignes,
on obferva des morts fubites & des apo*
plexies.

iie. En Novembre fuivant, la colonne du
mercure étant reftée pendant long-temps
axi-deffous de vingt-fept poxices neuf lignes,
M. Boucher publia que » la grande humi«
» dite avoit caufé , comme de coutume ,
» àespefantcurs de tête avec affoupijfemcnt,
» courbature, &c. & que quelques perfon-
» nés étoient tombées en apoplexie. «

2zc. Le mercure s'étant précipité dans
le Baromâtre, de huit lignes , le 15 Fé-
vrier 1774, le même Obfervateur nous ap-
prit que les mêmes afficlions avoicnt eu lieu.

13e. En Mai fuivant, le Baromètre mar-
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qua prefque toujours beaucoup plus bas
que vingt-huit pouces , &: M. Boucher
parla d'apoplexies &i de parafes.

3,4e. Obfcrvation. L'année 1775» offrit
les mêmes accïdcns au mois de Juin , oii
le Baromètre demeura fort av.-deffous de
vingt-huit pouces après le z.

15e. On vit, en Février 1776, le Ba-
romètre extrêmement déprimé, car il ne
s'éleva pas au-deffus de vingt-fept pouces
onze lignes, & il fut fouvent dans les en-
virons de vingt-fept pouces & à ce terme ;
auffi obferva-t-on des morts fubites t& des
apoplexies.

2.6e. M. Boucher fît les mêmes olfir-
vations en Décembre de la même année ,
mois pendant lequel le mercure fut tou-
jours déprimé dans le Baromètre. Rap-
pellerai-je aux Médecins fcnfibles , que
telle fut l'époque d'une perte remarquable
pour leur République. L'illuftre M. BOR-
DEU , âgé feulement de cinquante - cinq
ans, fut trouvé mort dans fon lit le ma-
tin du 14 Décembre, d'une apoplexie à
laquelle il s'étoit attendu, mais dont il
n'avoir, pu fe garantir,

17e-
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i7e. ObJ'ervation. Les Affiches de Picar-

die, Artois , & Pays-Bas François, oit je
fais inférer, à la fin de chaque trimeftre, les
résultats de mes Obiervations Météorolo-
giques ôc Médicinales, firent mention qu'il
y avoit eu à Arras grand nombre à.'apo-
plexies & de morts fubite$, dans l'intervalle
du 13 au 16 Mai 1777, pendant lequel le
Baromètre avoit éprouvé pluiieurs abaif-
femens confidérables, |comme de 8, 7, 4
& 3 lignes ; & la Gazette de Santé du ï г
Juin, publia qu'il y avoit eu en même-
temps à Paris beaucoup d'apoplexies.

28°. On rapporta dans la Gazette de
Santé des èvérwnzns femblabies aux mois
d'Août & Septembre iuivans, pendant
lefquels j'avois fait les mêmes obferva-
lions fur le Baromètre.

19°. Les grands abaiiTemens du mer-
cure dans le Baromètre, qui eurent lieu

du 30 au 31 Oftobre, du 19 au 30 No-
vembre , ôc en troiiieme lieu du 3 au 4
Décembre de la même année, marquèrent
des excès de légèreté de l'atmofphere qui
furent fuivis » de mouvement vertigineux „
» de difficultés de re/plrer, a'ajfiflions со-

H
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tt mateufes ,& de morts fiibites «. M. Bou-
cher.

3Oe. Obfervation. Un abaiffement encore
plus confidérable de cet inftrument fut l'é-
poque des mêmes maux : » du 3 au 4 Dé-
» cembre, la colonne du mercure ayant
» éprouvé un abaiffement de neuf lignes,
» & étant remontée dans les jours fui-
» vans, s'abaiffa de nouveau de feize li-
» gnes du ii au 14 ; on entendit alors par-
» 1er de beaucoup de chûtes apaplcctiques &c
» paralytiques ; les aßhmaticjues effuyerent
» des accès terribles de leurs maladies,
» quelques-uns fuffoquerent ôt payèrent
M de la vie «. Extrait de mes obferva-
tions.

3 ie. » Mais je n'ai point vu, depuis que
w j'obferve, les afleftions de cette eipece
» auflî fréquentes & auflî í u nèfles que dans
» les 14 & iç Janvier 1778, la Ville &
» les Campagnes furent aflaillies de morts
» Jubiles. Le mercure qui s'étoit élevé dans
»> le Baromètre au ierme de vingt-huit
» pouces , fe trouva déprimé à fept heu-
» res du matin du 14,à celui de vingt-fept
» pouces-, 04 à deux heures après-midi du
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») même jour, à vingt-fix pouces neuf li-
» gnes ; le dégel commençoit, & il tom-
» boit une grande pluie. Les morts fubites
» furprirent encore quelques perfonnes
» dans les jours fuivans jufqu'au гб, pen-
» dant lefquels le Baromètre fut toujours
» obfervé dans le voifmage de vingt-fept
» pouces quatre lignes «. Ibidem.

31e. Dernier extrait de mes obfer-
vations pour la même année : » tout le
» temps que le Soleil mit à parcourir la
» conftellation du Bélier, fut remarqua-
» blé par les variations du Baromètre qui
» indiquent la légèreté de l'atmofphere ;
» après quoi le mercure étant remonté
» au-deflus de vingt-huit pouces, il pré-
» cipita de nouveau fa marche en de£-
» cendant, & il tomba des pluies ; enfin
» l'équinoxe s'étant annoncé par une tem-
» pète violente , il fe trouva ù. vingt-fept
» pouces une ligne &: demie, & plufieurs
» perfonnes tombèrent ^apoplexie, « ou
efluyerent quelques-uns des accidens que
je viens d'obferver dans les vingt années
précédentes,

81. Paffons aux fiâtes fScheufes de o,
H i j
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de primeur l'excès de pcfantcur de l'atmofphere. Le
fie- l'atmof- т о л i i • л ï
p:>crc. Lecteur reconnoitra de lui-même les er-

reurs commifes par les Obfervateurs, re-
lativement aux dénominations des affec-
tions de cette féconde efpece ; erreurs
que je fuis obligé de répéter, tant pour
ne rien changer au texte, que parce que
je ne puis entrer ici dans le détail des
raifons que j'ai de donner d'autres noms
à ces affections. (Conf.prclimin.fII.')

iere. Obfervation. On a peu vu le mer-
cure aufli conftamment élevé dans le Ba-
romètre , que pendant les cinq premiers
mois de l'année 1758; il s'éleva jufqu'à
vingt-huit pouces dix lignes & demie, &
fut prefque tout le refte du temps au def-
fus de vingt-huit pouces : » cette confti-
» tution fut remarquable par un grand
» nombre d'ajphyxies & à'affèclions coma-
» teuf es qui fur prirent les gens de la Cam-
» pagne, auffi-bien que ceux de la Ville. >*
Outre cela une fièvre maligne carafté-
rifée par les fymptômes de ces affec-
tions , fit des ravages confidérables. Le
Baromètre étant defccndu au Printemps,
ces accidens ne s'obfervoient plus, oc la
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fièvre maligne étoit appaifée ; mais en
Automne le Baromètre ayant reparu pro-
cligieufement élevé, la fièvre maligne re-
prit vigueur & les afpkyxies frappèrent de
nouveau. Extraits de M. Boucher.

1e. Obfervation. Au commencement de
l'année 1759, le Baromètre étoit prefque
conftamment au-deíTus de vingt-huit pou-
ces, il parvint jufqu'à vingt-huit pouces
huit lignres ; il y eut des afphyxies, & la
fièvre maligne redoubla Tes ravages; toute
la conftitution épidémique fut marquee
par les Jymptômcs ajphyxiques & les af-
phyxies elles-mêmes, jufqu'cn Juin inclu-
fivement.

3e. Pendant les trois derniers mois de
cette année, plufieurs élévations confidé-
rables du Baromètre donnèrent lieu à M.
Boucher d'obferver » des morts fubites ,
» par une concidcnce inopinée, & ordi-
» naire dans cette faifon aux corps caco-
» chimes Se aux blafcs «.

4e. En Janvier 1760, le Baromètre ayant
éprouvé une élévation de dix-fept lignes
du.7 au 15 » & étant refté du i j au ю in-
clufiveinent à vingt-huit pouces feptlign.es,

H iij
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cette variation fut marquée par des af-
phyxies & des hémiplégies.

5e. Obfcrvation. Les mêmes affections eu-
rent lieu pendant le mois de Mars &
d'Avril de cette année, où le mercure fut
prefque toujours dans les environs de
vingt-huit pouces cinq & fix lignes, &
ne defcéndit pas plus bas que vingt-fept
pouces neuf lignes.

6e, Le mois de Décembre de la même
année, &sles huit premiers' mois de Гап-
••née 1761 ,'ayant été marqués par l'é-
lévation prefque continuelle du Baromè-
tre au-deffus de vingt-huit pouces, & juf-
qu'à vingt-huit pouces neuf lignes , M.
Boucher fit favoir qu'il avoit Vu pendant
•cet intervalle"V grand nombre tfaffeclïohs
»fubites, dans lefquelles les faignces fai-
»> foient tomber les malades dans une aconit
» mortelle,, despertes des femmes, des avor-
>> temens, des afphyxies, des morts fubites. «

7e. L'année 1761 commença par une
femblable conftitution :le Baromètre ayant
prefque toujours été obfervé au-deffus de
vingt-huit pouces, & jufqu'à vingt-huit
pouces huit lignes pendant-lés mois de Jan-,
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vier & Février, M. Vandermonde rap-
porta à cette époque » plufieurs officiions
» foporeufes & des apoplexies, pituiuufcs 9

» qufayoient enlevé les malades fubite-
» ment, & qui avoient été funeftes fur-
» tout aux Vieillards. «

8e. Obfirvation. On obferva de nouveau
les mêmes acddens pendant les trois der-
niers mois de'cette année , & particulié-
ment dans le courant de Novembre, après
un remontement fubit du mercure dans le
Baromètre, d'un pouce quatre lignes, qui
avoit eu lieu du гб Oftobre au 31 ; à ce
fujet, M. Boucher fit obferver » que Va-
» poplexie en général exige moins la fai-
» gnée dans ces contrées que dans d'au-
». très. «

9e; On.remarqua dans le mois de Mars
& les trois»quarte-4w mois (ЦДугil 1763,
pendant lefquels le Baromètre fut ton)ours
très-élève » que nombre de femmes en-
» ceintes eurent des perces & avant-
» rent. » M. Boucher.

ioe. Les deux premiers tiers du mois
de Janvier 1764 furent remarquables par
les mêmes accidens ; » fasperte.s dans les

H iv
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» groflefles, des eivommens, des flux de
»fang) « immédiatement après une élé-
vation confidérable du Baromètre.

IIe, Obfervation. Dans le mois de Mai
&ivant,oti le mercure reparut très-élève,
& oii il ne defcendit pas plus bas que vingt-
iept pouces neuf lignes, M. Boucher écri-
vit : »»quant aux apoplexies, je ne me fou-
» viens pas, depuis près de trente années
» que j'exerce la Médecine, de les avoir
» vu auflî communes, &t fur -tout dans le
>» menu peuple. «

11e. Cet Auteur a fait la même obferva-
t'ion pendant le mois de Septembre fui-
vant, où l'élévation du Baromêfre avoit
^té la même.

13*. Dans toute l'année 1765 , il'n'y
eût que le mois de Juillet oit l'on obferva
des atcidens apoplecliques, & des apo-
plexies, pendant une conilitution de l'at»
тоГрЬеге marquée par une élévation du
mercure dans le Baromètre qui furpaflbit
toujours vjngtWept pouces huit lignes.

ï 4*. Le .mercure s'étant élevé dans le Ba«
rornêrreaii mois de Janvier 1766,au terme
de vingt'huit pouces neuf lignes, ayant
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été prefque auffi haut dans le mois fuivant,
& n'étant prefque pas defcendu dans cet in-
tervalle au-deffous de vingt-huit pouces,
M. Roux'fit mention d'un grand nombre
^apoplexies mortelles qxi'il avoit obfervées,
& M. Boucher rapporta la même obferva-
tion, à laquelle il ajoute : » dans ce cas
» on a remarqué que la faignée précipi-
» toit la mort. «

15*. Obfervatlon. Le mois de Novem-
bre de la même année fut aufli remarqua-
ble par la même conftitution & les mêmes
accidcns. »

ï 6e. En 1767, aux mois de Septembre Se
de Décembre, le Baromètre ayant été très-
élève , c'eft-à-dire , prefque toujours au-
deffus de vingt-huit pouces, jufqu'à vingt-
huit -pouces, fix lignes , &c jamais au*
deffous de vlngt-fept pouces neuf lignes,
M. Boucher rapporta que » les apoplexies
avoient été très-communes, non feule-
» ment à Lille & dans les environs, mais
» encore dans d'autres Provinces «.

17e. Le 5 Février 1768, le Baromètre
étant remonté fubitement de neuf lignes,
& étant parvenu à vingt-huit pouces cinq
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lignes, mêmes ' obfervations de M. Boucher.

18e. Obfervation. Un autre élévation de
dix-fept lignes qui fe fit du premier Dé-
cembre iuivant au 10, fut l'époque des
mêmes maladies.

i9c. Le mois de Décembre 1769, ayant
été marqué par l'élévation continuée du
Baromètre aù-deffus de 'vingt-huit pou-
ces, M. Boucher remarqua » des attein-
»» tes d'apoplexies , & que nombre de
-» vieil* àfthmatitjues & poitrinaires- £шь
•» combóient. «

ioc. En 1770, au mois de Janvier, le
mercure s'étant élevé fubitement de feize
lignes, & étant refté au-deffus du terme
<ie vingt-liuit pouces jufqu'au 15 de ^Fé-
vrier ,41 jr';eut 'de* morts fubttes ,"& M.
Boucher fuivit de nouvelles incurfions de
la fièvre putride maligne caraftérifce par les
fymptômes • de celle, de ,• 17,5.8--,!,. mais qui
nfe''fiit pasaulfi répandue.

г ic. La même conftitution, ou à peu
près, ayant été -celle des deux premiers
mois de l'année 1771 , M. Boucher ob-
ferva » des apoplexies, dont quelques-
» unes feulement furent mortelles, « & la
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fièvre putride maligne recommença ies
ravages.

ai". Obftrvatïon. Les mois de Juin &
Juillet 1771 ayant eu la même co'nftitu-
tion, il s'enfuivit des atteintes à'apoplexie
& d'hémiplégie, que M. Boucher a ob-
fervées.

13°. Un remontement fubit, & confi-
dérable du mercure dans le Baromètre, de
dix lignes du 15 au vj Février 1774-,
donna lieu à des apoplexies que M. Bovv-
cher n'a point omifes, & defquelles il a
dit : » les alternatives iubites de l'atmof-
» phere, eu égard à la preffion de l'air.',
».ont -été funeftes à nombre de vreil-
» lards. «

14°. Le mercure étant refté dans le Ba-
romètre prefque tout le mois de Décem-
bre de cette année au-dèflus 'de Vingt-huit
pouces, & s'étant élevé au mois de Jan-
vier 177$ à vingt-huit pouces iix lignes,
M. Boucher & d'autres Médecins rendi-
rent ccynpte des apoplexies qu'ils avoient
obfervées dans cette conftitution.

г 5°. Les mêmes affiSions furent la fuite
de plufieurs conilitutions femblables qu'on
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eût lieu de remarquer dans les mois de
Mars, Avril, Mai & Juin fuivans.

i6*.'Obftniation. Parmi les obfervations
faites en 1777 touchant les affections af-
phyxiques caufées par l'excès de pefanteur
de l'atmofphere , j'en ai rapporté une
époque au même intervalle du 13 au гб
Mai pendant lequel il y avoit eu ,auifi des
yiftimes de ion excès de légèreté. '( Сол*
feratur 81 , Qbfervut. 27. ) » Les varia-
» tions du mercure dans le Baromètre,
» qui marquèrent l'augmentation du poids
» de l'air, furent une élévation de huit li-
» gnes du 15 au 19, & de trois lignes du
» 14 dix heures du matin, au même jour
» dix heures; du ibir; le même chan-
» gement a encore occafionné les mêmes
» maux le 15 Juin, jour auquel le Baro-
» mètre s'étoit élevé depuis la veille de
» cinq lignes. « Extrait de mes obferva-
tions.

27". Autre extrait pour la même année:
» du ï ï au 14 de ce mois ( Décembre )
w il y eut plufieurs afphyxies & des morts
v» fubiteî ; il commençoit feulement à ge-
И 1er, il y avoit le matin de grands brouil-
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» lards, & le mercure s'éroit élevé dans
» l'efpace de fept jours de l'étendue de
» dix-fept lignes, favoir, du terme de
» vingt-fept pouces une ligne & demie oii
» il fe trouvoit le 4 Décembre, à celui de
» vingt-huit pouces fix lignes & demie oii
» il fut obfervé le 11 fuivant. «

i8c. Obfervation. Au commmencement
du mois de Février 1778 , on remar-
qua quelques fuites facheufes d'un excès
de pefanteur de l'atmofphere, qui ne fut
fans doute fenfible, que parce qu'il fuc-
cédoit immédiatement à un excès de lé-
gèreté. ( Conf. 81, Obf. 31. )

83. Deforte que ces réfultats des ob-
fervations faites feulement pendant vingt а"°"
années confécutives, & dans le feul climat
des' PaysrBas, offrent foixante époques,
dont trente-deux ont été marquées in-
conteftablement par des excès de légèreté
de l'atmofphere, & par des apoplexies, des
epiltpßes & des morts fubites contemporai-
nes ou immédiatement fuccemVes , &
vingt-huit par des excès de pefanteur de
l'atmofphere 8c par des afphyxies appellees
q\\elquefois par erreur apoplexies comme
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les autres, & des mortsfubites d'un genre
tout différent .des premières ; fi cela ne
fuffit pas pour prouver que ces affections
font Jes fuites des variations du poids de
l'atmofphere , il ne faut plus chercher de
démonftrations dans les faits; mais il y
a plus pour fe convaincre : on -n'a* pas
obfervé une feule fois ces affections dans
d'autres circonftances que celles que j'ai
rapportées.

C H A P I T R E I L

Des changemens notables Hans la
chaleu? de l'atmofphere»

84. ^A chaleur &la froideur de l'air, de
même que la fécherefle & l'humidité de cet
élément, dont j'ai à parler dans-le Chapitre
fuivant, ne font point, comme fa pefanteur
& fa légèreté , des propriétés attachées à
fon eflence; elles lui font communiquées
par l'attouchement ou le mélange de quel-
ques corps , ou le défaut de cet attou-
chement & de ce mélange i l'air de lui-
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môme n'a aucune chaleur, il la reçoit des
corps qui la produifent, comme des rayons
du Soleil-ou du feu central de la terre ; Ц
devient froid, lorfque les fources de la
chaleur diminuent leur aâion, ou fes cau-
fes leur inteníiíé.

85. La propriété de la chaleur eil de
dilater les corps, celle du froid eft de les
condenfer; ces changement arrivent aux
humeurs des animaux ; d'autre'côté la
chaleur & la froideur font des proprié-
tés de l'air, relatives à nos fens ; d'où il
réfulte qu'elles exercent aufli leur aftion fur
les folides : le chavid les relâche , ils font
reflerrés pair le froid ;, cette double in-
fluence deTatmofphere fur les liquides Ôc
les folides des corps vivans, démontre
combiisn:;grand: «ft; L'empire de, la cfaaieur
& de la froideur fur l'économie animale,
& l'importance des dérangemens qui en
font les fuites.

86. Après avoir dit ( Prélimin. VIII. )
qu'il y a trois genres de maladies qui pro-
cèdent des propriétés chaude & froide de
l'aii-, u°. celles qui reconnoiffent pour caufe
l'influence de la chaleur, a,0, celles qui font
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occafionnées par la froideur, 3°. celles qui
naiflent dans le paûage rapide de l'une à
l'autre température, j'ai penfé qu'il étoit
de mon devoir , pour remplir les vues
de l'Académie de Bruxelles touchant ce
qu'elle défire favoir de ces influences, &
de leurs fuites tôcheufes, d'écarter toute
hypothefe de mes expofés, & de ne me
fier qu'aux obfervations. C'eft pourquoi
j'ai dreiTé des Tables femblables à celles
dont j'ai tiré la matière du Chapitre pré-
cédent , & je les ai divifées en trois claf-
fes, eu égard aux trois conftitutions de
l'atmofphere relatives à la chaleur ; il fe-
roit peu utile de voir ces Tables qui font
très-longues ; je me contenterai d'en pré-
fenter les réfultats.

suite« fí- 87. Les grandes chaleurs mettent les
/'la humeurs en effervefcence, & les portent

par-là à un degré de dilatation nuîfible à
l'économie animale ; elles augmentent aulîi
l'aâivité du jeu des organes ;' il s'enfuit
les maladies inflammatoires du fang qui fe
terminent par l'hémorragie ou par des
dépurations à travers les couloirs de la
peau ; quelquefois ces maladies ont leur

foyer



appliquée à la Médecine;
foyéï dans quelque vifcere particulier oil
il s'eft fait engorgement y & où il y a dou±
leur -, point de côté -, &c. cela a fait avancer
que la chaleur agit plus particulièrement
fur la partie globuleufe du fang qui cir-
cule dans les petits vaifleaux des mem-
branes. Ges maladies furvienhertt princi-
palement aux perfonnes dti tempérament
bilieux & fanguin » ou qui ont la partie
röuge du fang abondante, & la tenlion des
organes à un grand degrc d'intenfité. On
a vu que .cette difpofition eft rare chez
les Habítans des-Pays-Bas; ( Conf. (Ял )
auffi les maladies qui font les fuites de 1л
chaleur ne font-elles pas fréquentes parmi
eux : les jeunes gens & les Ephebes y
font, pour ain/fi dire , feuls fujets; on ne
les obTer_Ve guftre, que dans certains Prin-
temps extraordinaires (car cette faifoii
reffemble, pour l'ordinaire dans les Pays*-
Bas, à une partie de l'Hiver ) , & elles
n'ont communément befoin d'aucun autre
fecours que l'èxpeflation de la variation
de la température, qui eii toujours pro^-'
chaîne ; on a môme des raifons de croire
que plufieurs remèdes par lefquels öri

I



.Meteorologie
s'cmpreiTe de combattre «s maladies, ne
font qu'empirer l'état des malades, & fou-
vent enleverTefpérance de leur guérifon.
f^aye^leS Oiftrvations fur Us maladies épi-
démaiLiS de M. JAMES S IMS, traduites
par M. JAUBERT , pages / о 6* ••//,.(. ï ).

ЕС u ftoi- ' 88. La froideur paroît. exercer, Год ac-
tion fur la lymphe ; elle l'iépaiffit. Les ma-
ladies qui font les fuites de cette influence,

('l yVoicï un exemple de ces accidehs les plus or-
idinaires aux Pays-Bas : » Le commencement du
» mob d'Août 1777, ayant été fee, calme, & d'une
» chaleur confidérable, on obfervaplufieurs incom-
» modi t es caufées par un mouvement d'cbullition
» du fang & caraclérifées par un grand mal de tête,
n tin abattement général, fles laflîtudes dans les
w extrémités', le pouls inflammatoire fupérjeur, ïês
» urines un peu rouges , la langue blanche, le
n défaut d'apétit, quelques accès de fièvre quo-
jj tidieivie, .« Extrait df met Obfcruafions; on lut
dans la Gazette de fanté du45 Septembre 1777,
qu'il y avoit eu dans le même temps à Paris defauf-
fcs fluxions de poitrine, qui n'avoient rien d'in-
flr.mmatoire ; ce qui eft la mcme chofe en d'au-
tres termes : le temps étant devenu froid, ;&
chargé do brouillards les matjns, ces maladies
disparurent d'elles-mêmes.
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Ont, comme les précédentes, un càraûere
inflammatoire y Couvent marqué par le
f oint dé côté, & les autres fymptômes des
engorgemens ; mais ici c'eii la partie lym-
phatique du fang qui eft engorgée dans
les vifcerés où l'on reflerft la douleur; les
observations ultérieures n'ont fervi qu'à
confirmer le jugement de BAILLOÜ fur ce
iujet. Eß atittm dolor latcris à congela*
tione. Cet Auteur avoit fuivi avec le
idifcernement des plus habiles Phyficiens
des fiecles fuivaris, plufieurs, maladies de
ce caraäere, & particulièrement celle dé
l'année 1575. Quoique la froideur foit une
des modifications les plus fréquentes dé là
température .des Pays-Ëas", eile ne laiffe
pas d'y caufer des maladies épidémiques ï
Í,esгф^е^йМ»? ^'attendent à les,voir
^cloré toutes les fois que îë'fiioid n'«ft pas
accompagné de l'humidité avec laquelle
les Habitans des Pays-Bas font accoutu-1

mes à le reflentir. Ce font des fluxions di
poitririt, des catarres oit la toux n'eft que
jymptomatiqut j,des douleurs d'entrailles t

avec conßipation ± quelquefois fuivies
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ßammation, & quelques maladies des reins )
on en a mille exemples parmi lefquels on
diftingue la conftitution inflammatoire lym-
phatique des mois de Novembre, Décem-
bre 1759, & Janvier 8c Février 1760 ;
temps où le froid fut vif & long, après
avoir furpris tout le monde par fon vio-
lent prélude. M. Boucher. On obferve
prefque toujours ces maladies pendant les
conftitutions froides qui font contre na-
ture; fi l'on peut dire ce mot, c'eit-à-
dire qui ont coutume d'être différentes
•dans les mêmes faifons. C'eft ainfi que
nous eûmes, » un grand nombre de ma-
» ladies fluxionnaires au Printemps de
»l'année 1777, qui aurait pu paiTér
»> pour un fécond Hiver , tant il con-
» ferva long-temps la vivacité du froid
» de cette faifon.' « Extrait de mes ob-
fervations.

Des vara- 89. En général l'hypothéfe qui attrl*
f i a r íe i s de ,a . - .. / • , / .

c. bue la plupart des maladies epidemiques
aux variations de la température , m'a
paru fondée fur le préjugé; je ne pré-
tends pas renverfer cette thefe établie par
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le Père de la médecine lui-même : Mut4-
tiojies potiflimurn morbos parîunt &• in anni
tejnporibus magnœ mutatioms , frigoris aut
caloriî j cœteraque ad proportiontni his ß-
militer. Mais j'expoferai en peu de mots
les raifons tirées de mes obfervations çom-
binées, qui me font penfer qu'on a fait de
cette opinion un principe trop général ;
plufieurs, grands volumes, fuiRroient à
peine pour réunir les écrits, que Д9w avons
touchant l'influence des variations de la
chaleur fur l'économie animale ; outre
cela on ne trouve pas une hiftoire de ma-
ladie épidémique, fans que les variations,
de la çhalexir n'occupent un rang diftin^
gué parmi les caufes du mal qui y eft dé-
crit : l'application de cette propriété de>
Г-air a çmii.,dégénéré çn.v «ne efpece de-
proftitittion dont'pn trouve eifténxent 1*
raifon dans ce mot D'HYPOCRATÈ , mu~-
tationes, par lequel ce grand homme ayoit,
entendu les clvangemens de toutes, les pro-
priétés de I'atmpfphere, ссмсгасие, a,dpra^
portionern, en leurs propriétés contrajr.es л

mais auquel le commun des, Médecins n'a
pu d.onner l'étendue, de cette fig

I iij
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pendant tout le temps quin'eftpas encore
fort éloigné de nous, où la chaleur de l'air
étoit la feulq propriété de cet élément
phyfiquement connue.

90. Mais aujourd'hui nous fävons &
nous avons; appris des Physiciens a le
démontrer, qu'il y apluiieurs autres chan-
gemens qui accompagnent néceflairement
ceux de la chaleur, & qui doivent trou-
ver place parmi les caules des maladies
épidémiques ; tels font les changemens de
la pcfanteur de l'atmofphere dont j'ai
parlé au Chapitre précédent ; combien de
fois n'a-t-юп pas attribué à la chaleur &
à la froideur des maladies qui étoient l'ef-
fet de l'augmentation ou de la diminution
du poids dp l'atmofphere, qu'on étoit fi
éloigné d'en acçufer , qu'on ne foup-
çonnoit mcme pas leurs influences ? Auili
trouve-t-on le plus fouvent les relations
dans lefquellçs on attribue les maladies
aux variations de la chaleur, en contra-
diction avec les obfervations du Thermo-
mètre ; il y a plus, c'eft que la plupart des
grandes variations que le Thermomètre ц
çxprimées, n'ont été ni accompagnées, ni
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fuivies d'aucune maladie épidémigue, &
que les maladies épidémiques les phis re-
marquables qu'on a attribuées aux varia-
tions de la chaleur, ont eu lieu dans de
toutes autres circonftances que ces varia-
tions. ( ï )..

(i)Los quatre premiers mois de l'année 1778
offrent l'exemple d'une des plus grandes intempé-
ries connues relativement aux viciflitudcs du froid
& du chaud $ pondant laquelle on n'obferva ce-
pendant point de maladies épidcmiques, & qui
ne-fltt fiiivie d'aucune épidémie pendant tout le
refte de l'année : » je n'ai point vu , depuis que
a» j'obferve, d'intempérie femblableii celle qui nous
» fut amenée par le Verfeau ; les froids qu'on
s» avoit reflentis tandis que le Soleil étoit dans le
» Capricorne, auroîént pu pafïcr pour ceux de
» l'Hiver : Le mercure du Thermomètre étoit
•it defcendu jiifqu^tü fifcieme degré- de condenfa-
« tion ; le dégel fùivit iile près cetti4 froidure en
» quelque forte, prématurée , & fut à ion tour
n remplacé fubitement par un froid oui déprima
» le mercure clans le Thermomètre ù fcpt degrés
« au-dcflous du point de l.i glace. «

и Un nouveau dégel s'établit du 13 an 14 Jan-
» vier & dura jufqu'au 2.6. Le Thermomètre ne
» s'abaifla pas plus loin dans cet intervalle que le
» troifieme degré de dilatation, & ne s'éleva pas.

I iv
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91. On a ccnitvime d'attribuer aux vi--

çiffitudes du froid & du chaud, les rhu-
ipes , les fluxions de poitrine, &;c ; J£ vais

» au-delà du fixieme degré ; les Vents fouffloicnt
»> du Midi, d'où ils partoient avec impétuoihé ,
y & varioient un peu vers l'Occident. «

» Le aa ils tournèrent tout-k-fait à l'Ouefr, ; à
V cinq keures du foir, il s'éleva une tempête fu-
« ri»ufe avec des bouraiques, des coups de vents

j) impétueux, de grands coups de tonnerre, des,
з> éclairs, des torrens de pluie. La pluie, lut fi
« prodigieufe , qu'elle fournit trente-de'ux lignes
j» d'eau dans trois jours. <c

« Le 25 le Vent d'Occident fut fubitement
•»? remplacé par le Nord de lu dernière force ; le,
» Tliermomçtre qui avpit, marqué cjnq'degrés dei
»> dilatation le matjn à J'hpurc la plus froide du
ï) jour,étoit au point de la glace à deux Jieur.es après-;
i> midi ; la pluie s'étoit cpnvertie en neige, il en
« tomba une couche d'environ deux pouces jufqu'an

» milieu de la nuit ; le lendemain le temps étoit
« tqut-à-fait,fçrein, $t le Thermomètre marquoit
3? {rois deerés de condenfationt <i

и La froideur de cette efpece de troifiemc Hiver.
y fut encore plus grande d'un demi degré que celles^
n des d""f p,récéden.s , la dégel en fut au/fi immé-
p djatement la fuite ; & cependant nous n'eûmes,
г> queime maladie épidémique, « Extrait de mes
p.blervatipns,
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choiíir dans mes Tables les principales ma-
ladies de cette efpece, 6c faire voir fi par

la combinaifon des conftïtuticms contem-
poraines de l'atmofpherç , ellçs. peuvent
être attribuées à. cette influence : le rhume
ëpidémique de 1731, qui fut appelle la
foUtu^&i que HUXAM. a décrit, lafolette,
dis-je, qui parcourut fucçeflîvement tou-
tes les parties de l'Europe, & qui ravagea
aufli les Pays-Bas, a été attribuée aux va-
riations de la chaleur; il eft vrai qu'en
3731, les Obfervations Météorologiques
fleuriiToient peu ; mais n'eft - il pas dé-
montré que cette maladie ne pxvt être juf-
tement attribuée à aucune variation de
la chaleur , par cette circonfiance que
quand elle commença en Europe, elle ré-r
gnoit déjà à ГШе Bourbon , c'eft-à-dira
au-delà de la ligne oh de favans Acadé-
miciens fe font affurés que le changement
de la température n'excède pas la varian
tion de huit degrés du Thermomètre de
Reaumur ?

91. La grippe de 1743 » dont parle
SAUVAGES; celle de 1761 , décrite par«
un Médecin de Lille ( Galette Salutaire )
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Sc le tJuime épidémique de 1775 , auquel
on a donné le môme nom, prirent naif-
fance ; la première au folftice d'Eté, cum
qitadragefimalijtjunio ; la deuxietne au mois
de Juin, pendant l'été, & la troifieme au
folflice d'Hiver, vers la fin d'Oöobre ;
Tune & l'autre de ces maladies font mé-
morables par leur univerfalité .& le grand
nombre de leurs viftimes;mais leurs caufes
ont-elles été contraires comme le chan-
gement delà température contemporain de
leur invafion ? Alors, comment fe fait-il
que ces maladies aient été les mêmes dans
«les temps marqués par des changemens
entièrement contraires , favoir , 'par le
changement du froid an chaud en 1743 >
par unç chaleur confiante en 1761, 8c
par le changement du chaud au froid ел
J775?

9J. On eût, à la vérité, lîew de remar-*
quer dans la conftitution de l'atmofphere ,
pendant la conftitution catarreufe de 1775,
une variation de chaleur confidérable : la
chaleur marquée en Oftobre dans le temps
de l'invafion de la grippe par douze ou
treize degrés du Thermomètre de Réau-
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mur, fut fui vie d'un froid, qui déprima la
liqueur de mon Thermomètre entière-
ment ifolé & fort élevé a feize degrés &
demi de condenfation, le iS Janvier fui-
vant, ce qui caraftérife une variation du
chaud au froid de vingt-neuf degrés & de»
mi ; mais il réfulte de mes obfervations fur
les maladies, 6ç de celles de beaucoup d'au-
tres Médecins , entr'autre? M. Boucher
» que le grand froid »qui fe*fit fentir dès le
» commencement de Janvier , fufpendit
» les affeöions catarral es qui régnoient au-
» paravant, Se que cette maladie finit avec
» le dégel &t la fonte des neiges ; » ( Jour-
nal, de. Mid. ) de forte que cette grande
variation du chaud au froid , bien loin
«d'occafionner des maladies épidcmiques,
a été4e- remède d'une épidémie. Je ne fi"
nirois pas fi je voulois faire le dénombre-
ment de toutes les maladies qui ont été
attribuées mal-à-propos aux variations de
la chaleur ; celles que je viens de citer fuf-
fífent pour avertir les Observateurs d'être
en garde contre leshypothefes, &de n'en
adopter aucune dans h crainte de s'ex-
pofer à traiter les malades avec préven-
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tion, & à tracer leurs obfervations fur le
canevas des fyitêmes.

- 94' ^a Valeur caufe donc aux Pays-
gas ies maladies inßammatoires fangidnes ;
la froideur y fait naître les maladies in-
Aanimaioirts lymphatiques, & les varia-»
tions de la chaleur y donnent rarement
lieu à des maladies épidémiques ; comme
ces variations font fréquentes dans ce
climat, la variation qui aura donné lieu.
à une épidémie, étant néceflairement fui"
vie peu de temps après d'une autre varia-
tion propre à la faire ceiTer, il paroît cer-
tain qu'une épidémie régnante, après dif-
férentes variations de la température, ne
peut y être attribuée à aucune de ces va?
riations.

C H A P I T R E I I I .
Des changemens notables dans l'humir

dite de Catmofphcre.

9 5. JLi'Humidité eft la propriété de l'at-
mofphere par laquelle l'air tient en diflo-*
lution beaucoup de vapeurs; l'air n'eft ja-i
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«nais, & dans aucun lieu , entièrement
dépourvu d'humidité; on ne trouve l'air
fee que par comparaHon avec celui qui
eft plus humide, ou évidemment humide,
& la fécherefle n'eft qu'une moindre hu-
midité. La fécherefle & l'humidité font le
plus univerfcllement le foyer des mala-
dies épidémiques des Pays-Bas. Pendant
la fécherefle, l'air qui ne tend qu'à s'afli- tbcnfcs de ь
miler des particules aqueufes1, abforbç kc ietc Ci

celles même des corps vivans ; il en ré-
fuite l'appauvriflement des fucs & le det
féchement des fibres ; delà un frottement
vif & accéléré entre les organes & les
liqueurs, l'exaltation de celle-ci, & bien-
tôt après la fièvre , & l'excoriation
des vaiffeaux dont les tuniques font les
plus minces, telles que celles des intef-
tins. Les dysenteries font les fuites de cette
conftitution. Leur règne a lieu, pour l'or-
dinaire , pendant l'Eté & certains Prin-
temps plus fées que les autres ; la férié
des obfervations modernes que j'ai ran-
gées fous l'influence de la fécherefle, &
qui eil fort longue, commence par цпе
fièvre dysentérique qui a ravagé la ville
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de Lille & fes environs en 1750. HYPÖ-
CRATE & SYDENHAM ont auffi Demar-
que que cette maladie étoit la fuite tie la
féchereffe.

r>e ï» ,fe- 96. Mais la fcchereffe ne règne jamais
chcreflê & de /. . , o i n • • •
la chaleur, ians chaleur, & с eu toujours conjointe-

ïrient avec celle-ci, que celle-là occa-
fionne des dérangemens, dans l'économie
animale. La fécherefle donne aux fibres
une tenfion, & aux humeurs une ra-*
reté qui augmente confidéráblement les
difpofitions morbifiques qui font l'effet
de la chaleur : il en réfulte l'appauvrit
fement dés fucs, leur accenfion, leur ef-
fervefcence, l'eur dégénération telle qu'on
l'obferve dans les fubftances animales &
végétales qui fe corrompent ; & des ma-
ladies compliquées des fymptômes qui dé-
pendent de ces deux influences réunies ;
favoir, les fièvres ardentes , pourpreufes t

gangreneufeSi Aucune des épidémies dont
j'ai fait la férié des effets de cette influence,
ne doit fon origine à d'autre température
que celle des Etés fées & chauds.; une des
plus remarquables de ces épidémies , ra-

vagea les Pays-Bas en Juillet i757i elle
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reífembloit à celle qui avoit fuccédé au
Printemps de 1740, & à celle que
avoit iuivie cent ans auparavant ( ï ).

( ï ) Je vais rapporter à ce fujet une de m»
Obfervations que l'on trouvera iur-tout ihter-
reflante à caufe des changemens que les va-
riations de l'humidirc apportèrent dans le génie
de l'épidémie.

« Au mois.de Mars 1776, la ßcherefle & 1»
» chaleur furent accompagnées d'une fièvre inflam-
n matoire du fang, dont la crife étoit une éruption
» miliaire rouge; elle perfifta avec ce caraflere
» idiopatique jufqu'à la fin de ce mois, pendant
j> lequel la plus grande chaleur avoit été de
»» vingt à vingt-un degrés , & la plus grande
» fécherefle de foutante à foixante-cinq degré«.
« Cette maladie fut fort répandue dans les Pays-
з> Bas, &y fit des ravages coniidérables parmi le»
« enfans &. les .adultes. «

j) Le mois d'Avril ayant été fort fee J les
M pluies pendant fon cours ayant à peint
»> fourni feize lignes d'eau , & le mercure
»» s'étant porté plufieurs fois dans l'Hygromètre
» au-delà du foixante-feptie.me degré, cette ma-
j) ladie redoubla fes ravages, & les fymptômes
»ï en furent plus violens ; elle étoit alors une
ï) fièvre ardente- maligne - exanthémaûqvt, dans la-
»» quelle l'éruption paroifloit le plus fouvent dès
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De ia fé- 07. Le froid règne peuaveclaféchereffc;

«hcrcflc & de x ' D r »
u froideur, ou pout parler plus exactement, la Гед

•) le premier jour de Pinvafion ; il ne fe faifoit plus
» de crife j & la plupart des malades pcriiToicnt
w d'une gangrené intérieure: »

» Au mois de Mai, les pluies qui furent confi-
« dérables, & qui ne permirent pas au mercure
« de s'élever dans l'Hygromètre au-delà du cin-
» quantième degré ; apportèrent une rémilïïon
n marquée dans l'attaque de cette maladie , &
n un changement iinguliérement avantageux dana
» l'état des malades. «

» Vers la fin de ce mois, la fécherefle ayant
)j repris le deffus & élevé le mercure dans l'Hy-
w gromêtre jufqu'au foixante-dixieme degré, la plus
» grande chaleur étant de vingt-trois degrés, la ma-
» ladie reparut même avec plus de malignité qu'elle
» n'en avoit eu dans le mois de Mars & Avril ;
« car elle fut compliquée d'une efquinancle gan-
n greneufe qui emporta fubitement beaucoup de
ï* malades. «

« Elle fut fur-tout meurtrière pendant-les dix
yi premiers jours du mois d'Août où le mercure
)> fe porta dans l'Hygromètre à foixante-treize
» degrés, & dans le Thermomètre'à vingt-cinq
« degrés ; elle s'appaifa au commencement de
>» Septembre; on n'en vit plus que quelques traces
» en Oftobre où la plus grande hauteur de l'Hyt-

chcrefle
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cnereffe n'eft jamais confidérable dans le
temps froid. On ne remarque ordinaire-
ment pas en Hiver, une féchercfle plus
grande aux Pays-Bas, qvie l'élévation du
mercure dans l'Hygromètre de trente de-
grés ; cependant cet état de féchereffe qui
ieroit peu conféquent dans toute autre lai*
fon, augmente dans celle-ci riritenfirc des
maladies que j'ai rapportées dans le Cha-*
pitre précédent à l'effet de la froideur ;
je vois ordinairement pendant les temps
fées & froids , les maladies qu'Hypo-
crate a obfervées dans les mêmes conft
titutions, les plturcßes, les péripneumonlcs j
les points de côté) les inflammations dut
reins, les toux, les liturgies, les apoplexies»

jj> gromêtre avoit infenfiblement décliné de trente
« degrés ; & en Novembre , elle ávoit entière-

v ment clifparu. «

fVyiç, für le même fujet , les obfcrvat'wnb Juj

une fièvre ardente gangrcneu/ï qui a régné pen*

алт les mois de Juin 6* Juillet /77 S Ji Arras ô»

dans Us environs , parmi les femwts nouvellement,
accauc/ièes , &• qui ч fait périr lotlies celles qui

tn ont ai atteintes , dans la Galette de Santé dç

l'iinncc 1779 , N"'. 6 & 7,

ÍV
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L'obfervation que je fis là-deffus au mois
de Janvier dernier ( 1778 ) mérite d'être
rapportée : » Le froid qui n'avoit pas été
» marqué par une condenfation du mer-
» cure dans le Thermomètre au-delà du
» feptieme degré, s'étant trouvé domi-
»> ner du 26 au 29 avec une féche-
» refle qui élevoit le mercure dans l'Hy-
»> gromôtre à quarante - fix degrés, plu-
» fleurs perfonnes furent attaquées, à l'en-
»> trée du Soleil dans les poiffons, de
»fluxions inflammatoires dans les viiceres,
» & particulièrement dans la poitrine ,
» lefquelles fe terminèrent heureufement
» par l'expeftoration & la fuppuration
»> critique des amigdales «. M. Boucher a
configné, dans lès Journaux de Médecine,
un grand nombre d'obfervations fembla-
bles qu'il a faites à Lille ôc dans les en-
virons.

- 9g, .L'humidité dont l'infUience jette
les fibres dans le relâchement, & caufe
l'amas & la ftagnation des humeurs, traîne
rarement après elle des maladies aiguës ;
elle donne lieu aux Pays-Bas» à la plupart
des maladies chroniques, aux ßeyrcs inter-
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muïehles, auxßeurs blanches des feiiimesj
à l'kydropiße, à la cachexie, zùfcorèut ; ces
maux font fur-tout communs dans les con-
trées voifmes de la mer , pendant l'Au-
tomne, alors que la froidure vient avec
l'humidité s'emparer de la conffitution Aé'-*
riennë j quelquefois au PrintehipS, quand
l'humidité qui fuccede à l'Hiver 4 trouvé
encore l'air doué d'une certaine froideur $
& parmi les fujets qui commettent ha-
bituellement les principales erreurs dans
le régime, que j'ai fait remarquer à la pré*
imiere Partie. ( Conf. 7/ &/«<?. )

90. L'atmofphere eft rarement hiimide
0 1 1 Т Л Л 1 1 dítí iVeí W& chaude aux Pays-Bas ; cependant cela
arrive* Cette conftitution de l'atmofphere
eft l'époque des maladies eiTentiellenient
putrides , des toux idiopathiques ( pour
les diftingtier de celles qui font xm des
fymptômes des pleuréfies & des pcripneib
monies ) des fièvres catarrales & péripncu-
moniques eflentielles, des angines de mau-
vais caraûere j gangreneufes 4 des coquelu*
ches des ènfans. Ces maladies $ parce qu'el-
les accompagnent ordinairement le foufflé
des Vents du Midi> ont donné lieu

K i j
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giner qu'elles font produites par les exha-
laifons des animaux venimeux qui cou-
vrent les fables brûlans de l'Afrique, d'où
les vents femblent nous amener les ger-
mes de la putridité, qu'ils dépofent dans
nos poitrines ou à leurs orifices ; on trouve
pour exemples remarquables de l'influence
de la température qui les occalîonne, les
angines gangrenettfes obfervées par M.
l'Epecq de la Clôture, au Printemps de
1770, tome ï, page 14 , & le rhume ipi~
démique qui prit naiflance dans la confti-
tution chaude & humide de l'Automne
de 1775, qui parcourut fuccelîivement, à
ce qu'on prétend avoir remarque, toutes
les contrées connues de la terre, ôc dont
les fuites qui avoient d'abord été fi fu-
neftes, continuèrent de faire des ravages
pendant la plus grande partie de l'année
fuivarite.

- i°°- L'humidité qui conftitue avec la
froideur la température ordinaire des Pays-
Bas, eft peu propre ;\ y déranger l'économie
animale ; elle paroît plutôt un fecours effi-
cace que la nature emploie pour diflipef-
les maladies cpidémiques qui avoient été
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l'effet des conftitutions précédentes ; ce-
pendant quand l'atrhofphere conferve long-
temps un grand degré d'humidité & de
froideur , cette conftitution augmente l'in-
tenfité des maladies chroniques .dont j'ai
fait mention, ( Conf.^)8. ) & donne lieu de
plus aux rhumatifmes aigus , quelquefois
univerfels fur les parties du corps, tou-
jours longs, rarement funeftes , & à quel-
ques fièvres catarrales rhumatifantes, moins
dangereufes que celles qui. participent aux
caufes de la chaleur.

loi. Lafécherefle aux Pays-Bas ne fait
'donc qu'augmenter Pintenfué des mala-"
dies inflammatoires fanguines, & les ren-
dre plus dangereufes ; l'humidité y caufe
les maladies chroniques à Sernfâ CoLluvie 9

qui s'irritent quand l'atmofphere eft en
même temps froide, &c auxquelles fe toi~
gnent les affections rhumatifmalcs ; & lorf-

qu'elle eft jointe à la chaleur, elle occa-
iionne \Qsßevres catarreufcs &- les angines
malignes , qui font les plus funeftes de
toutes les maladies épidcmiques , après,
celles qui procèdent de l'influence des,
miafmes dont je vais parler*

Kiij
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C H A P I T R E I V ,

J)es changemens notables qui furvien-

пета, la conßitution de l'atmofpherq

par Les altération^ 4$ l'air^

Des miaf- 1 01. JL; Es altérations de l'air pat le moy«n
mes* des miafmes dépendent inconteftablement

de la féchereiÇe ôc de l'humidité ; ceci
a befoin d'être expliqué : les miafmes
font des fubitançes invifibles répandues
dans l'atmofphere , qui portent avec elles
des germes de maladies proprés à fe
développer dans nos organes, quand ils
y ont été introduits, foit par la ref-
piration , foit par la déglutition , foit par
l'inhalation de tous nos pores ; car ces
trois fonctions deftinées à la nutrition
^les individus, font aufli fouvent, hélas !
les moyens que la nature emploie pour
leur deftcu&ipn. Dans quels endroits &
comment fe forment les miafmes, & de
quelle manière font -ils répandus dans
ij'atinpfphere avant de fe communiquer à
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nos organes ? Voilà ce qu'il feroit inter-
reflant de développer, pour découvrir
quelles font les fuites fâcheufes de leurs
influences, & apprendre à y obvier ;
mais il n'eft pas aifé de rendre cet objet
affez évident pour réunir les opinions des
Médecins ; les miafmes ont plufieurs eau-*
fes ; quelquefois ils viennent de la terre,
c'eil-à-dire de certaines exhalaifons qui
partent de fes entrailles, comme des puits,
des foiïes, &c. Mais plus fouvent les miaf-
mes de l'air viennent de l'air lui-même ;
c'eft de ceux-ci feulement que jt -'o^s
m'occuper dans cet Ouvrage.

103. La difpofition de Pair qui occa-
lionne les miafmes, eft celle qui accé-
lère la putrefaftion des fubftances placées
fur l'a iurfece de la terre, qui y font dii^
pofées : telle eft principalement celle qui
préficle à la formation des orages ; on fait
qu'alors les viandes fe gâtent prompte-
ment,.. & que les latrines,, les folles de
propreté des Villes, Se les animaux ex-
pofés à la voirie , exhalent au loin leur
odeur : cette difpofition de l'air eft d'être
fee, chaud & ftagnant ; il eft vraifembla-

K iv
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file que l'atmofphere qui devient plus léV
gère dans cette circonftance , comme le
démontre l'abaiffement du Baromètre
qxi'on obferve toujours dans ce cas, per-
met à l'air renfermé dans les fubftances
putréfiées, de fe dilater, &: de profiter
du débandement de l'atmofphere pour
s'échapper & emporter avec lui des va-,
peurs chargées de germes de putréfac-
tion, qui n'attendent que d'etre dépofés
fur des fubftances putrefcibles, pour hâ-
ter leur converfion en la même nature
qu'eux. En effet, la combinaifon des ma-
ladies qui procèdent des miafmes, au pre-
mier rang defquelles eft la pcße, avec les
conftitutions de l'atmofpKere , m'a dé-
montré que ce genre de maladies épiclé-
miques ne prend ordinairement naiflance
que dans les endroits oii la température
eft telle qu'on a coutume de l'obferver
dans le temps de la formation des orages
confidérabJes , favoir, feche , chaude ôc
ftagnante, &c après les temps où cette di£?
pofuion de l'atmofphere a eu beaucoup
d'intenfitc ; l'Egypte, ce Royaume fameux
par le nombre des maladies peftilentiçlles
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qui l'ont ravagé, fournit une foule d'exem-
ples qu'on ne peut voir fans être ton-
vaincu que la propriété de l'air qui donne
lieu aux miafmcs, eft celle qui domine
pendant l'Eté, faifon qui eft toujours de
la plus grande chaleur en Egypte, & pen-
dant laquelle il n'y a point d'autre vent
que le foible fouffle étéfun. On a lieu de
e'affurer que plusieurs maladies fembla-
blés que V A L E R i O L A , R A N C H I N , &
fur-tout M E Z E R AI, ont obfcrvces en
Languedoc, tenoient aux mêmes confli-
tutions, fi l'on a foin dé remonter à l'é-
poque de leur origine ; M. l'Epecq de la
Clôture nous apprend » qu'en lyai Se
» 1721, la pefte fut prefque univerfelle
» dans la France, fmvtout depuis Pâques
» juiqu'à la Touffaint. « (tom. л , р. а.81 ) ;
Sydenham confirme ce que j'avance :
Exor'uur (la pcíle ) círca annipartem qiiec
inter vtr & cißnum ambigit, ( с'eft le fol-
ftice d'Eté ) Crefcente anno adolefcit, eo-
Jemque vergentc collabafcit , donee tandem
purem in diatheßm huic morbo adverfantem
glacialis bruma tranfmtitet,

104. Mais la difpofition, feche, chaude
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# ftagnante de l'air qui caufe lês miafmes ̂
n'eft pas auiîl propre ;\ les répandre : ils ont
befoin de l'humidité pour être fixés à la
portée des hommes ; c'eft pourquoi la plus
grande vigueur des maladies miafmatiques
fe remarque en certains Automnes oîi la
température qui eft ordinairement humi-
de, conferve encore une certaine cha-
leur , parce que les vapeurs qui font fuf-
pendues dans l'atmofphere, retiennent à
notre hauteur les germes de ces mala-
dies, & nous obligent à les percevoir,
en s'oppofantà le'ur plus grande élévation;
on a remarqué que la peite n'a jamais paru
au Caire f Ville capitale de l'Egypte ,
«ju'aux mois de Septembre ou d'Oftobre,
oui font les plus humides. L'Automne de
l'année 1757, pendant l'Eté de laquelle
on venoit d'obferver une maladie mali-
gn e-gangreneufe, donna lieu, par ion ex-
trême humidité, à une maladie peflilen-
tîelle qui fût encore bien plus meurtrière.
Ц y aune defcription intéreflante des rava-
ges qu'elle fit à Plenée Jugeon, auprès de
Lamballe, Pays-plat, bas, aquatique , oii
les trois-quarts des Habitans furent atta-
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quês, ou un quart au moins périt, M.
Boucher avoit fuivi deux ^ris aupara-
vant les incurfions d'une épidémie fem-
blable dans le Pays de Lille } toute la
Flandre Françoife , 8ç furrtout Lommt9

Capinghcm , Lamberfart t Seclin , l'Artois „
la Picardie, & beaucoup d'autres Provin-
ces , ont été également ravagées par ce
fléau, qui étoit d'autant plus redoutable
qu'il y avoit en même-temps grande di*
fette de bled, & que beaucoup de gens
étoient obligés de tirer leur nouriture de
celui qui avoit germé.

105. D'après ces réfultats des Obferva* suites fs-
tions Météorologiques & Médecinales com- ti rations de
binées, il paroît que le climat des Pays-Bas "
eil peu propre à la génération desmiafmes,
«n ce que l'air y eft plus rarement fee, chaud
& ftagnant ; mais que ces Pays font fort fu-
jets à être infectés des maladies miafmati-
ques, dont les germes font venus d'ailleurs,
par la raifon de l'humidité de l'atmoiphere
qm y retient ces germes. Ces deux aflertions
çnt été, long-temps avant mes remarques ,'
le fruit de celles de LEVINUS LEMNIUS
qxie j'ai déjà cité : Hoc tarnen , dit cet Au«:
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leur j habet commodi, ( l'air des Pays-Bas)
quud contagioni ac peßiferis morbis minus
ßt obnoxius acfirius inficiatur, at infeilus
immaniut in kominum corpora, grafftitur nee
facile conquiefcit. Au reite, les maladies
miafmatiques fe préfentent fous une infi-
nité d'afpeâs qu'on ne pourroit diftin-
guer les uns des autres, qu'en rapportant
d'un bout à l'autre toutes les obfervations
qui les concernent ; elles font tantôt pu-
trides~vermirieufts, tantôt exanthémateufes-
malignes , tantôt gansrineufes , carlnmcu-
/eufes, ou en un mot pefliltnùellei', celles
qu'on obferve le plus fouvent aux Pays-
Bas, font les angines de différens carac-
tères malins. Le Printemps & l'Eté de
l'année 1771 , furent remarquables par
des angines & une conßitution cpidcmi-
eue )putride~maugnci qui y fit d'horribles
ravages : pluûeurs Médecins fe rappelle-
ront cette époque avec fenfibilité.

юб. Les réfultats de mes combinaifons
bi«!'d"a" -n'ajoutent rien A ce qui a été déterminé

par Hypocrate touchant l'influence des
pluies. Parmi les maladies qui forment la
«lafle que j'ai ibumife à cette influence-,
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on distingue la fièvre putride-maligne de
175 5 » ( 4х" P"* па^апсе dans une tempé-
rature humide & chaude , &. dura une
année entière, pendant laquelle il n'y eût
pas un jour fans pluie , & ou l'Hiver fe
pafla fans gelées ) quelques fièvres bilicufes.,
colliquatives &C des diarrhées*

107. Quoique je me fois étendu dans la rwiaventi.
première partie de cet Ouvrage fur Fin--
fluence des Vents, de manière à laifler
peu de chofes à défirer fur ce fujet, je
dois dire ici que les maladies qu'ils occa-
fionnent, font fur-tout celles qui ont fait
la matière dvi premier Chapitre de cette
féconde Partie, ou qui viennent des va*
nations du poids de £atmofphcrc : en eilet,
l'égalité du terrain des Pays-Bas, & la.
proximité de la mer, y favorifent beau-
coup la fougue de différens courans d'air,
dont les chocs occafionnent de grands
changemens dans les conftitutions. Il ne
faut pas non plus perdre de vue leurs in-
fluences fur les maladies qui procèdent de
la communication des miafmes.

108. Je n'entrerai dans aucun détail tou- Par u mâ
chant les maladies qui réfultent de l'in- £"
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fluence de la matière électrique répandue
dans l'atmofphere, & faifant partie de la
eonftitution des hommes ; cette connoif-
fance encore au berceaii ^ èft fufceptiblè
d'une infinité d'erreurs dans lefqúelles je
nié garderai bien de courir le rifque d'en-
traîner quelqu'un* Je pars des feuls prin-
cipes qui me font néceflaires ici, pour
faire l'application des phénomènes connus
de l'éleûricité naturelle aux dérangemens
de l'économie animale.

i°i Le fluide éleftriqiié ей répandu,
par-tout, & il s'agite continuellement dans
les corps ôc hors des corps, fuivant la plus
ou moins grande affinité de leur fubftance
avec lui.

г°. L'abondance du fluide éleâriquè n'a
lieu dans un corps qu'aux dépens des au-
tres corps moins propres que lui à le re-
cevoir ou à le fixer.

3°. Le fluide éleôrique eft dans les
corps vivans, l'agent du mouvement quî
y entretient la vie; plus il efl abondant
& aûif dans les organes, plus ces orga-
nes eux-mêmes font forts, & plus les mou-
vemens qui le paflent dans la machine „
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rendent le fujet vigoureux; ait contraire,
le défaut du fluide éleclrique, rend les or-
ganes des hommes foibles, & leur vie lan-
guiflante.

4°. La vapeur de l'eau pàroît être juf-
qrfà prcfent la fubftance qui a le plus d'af-
finité avec le fluide éleûrique*

5°. Cette vapeur enlevé le fluide élec-
trique aux corps qui le contiennent. Ces
deux derniers principes font le fruit des
expériences de M. M A U D U I T DE LA
.VARENNE.

Il refaite de ces principes que la tem-
pérature la plus ordinaire des faifons aux
Pays-Bas étant humide ou chargée dç
vapeurs, la matière électrique y eft en
plus grande abondance dans l'atmofphere*
& par conféquent en moindre abondance
dans les hommes. Ce qui me donne lieu
de conclure que les Habitans des Pays-
Bas étant peu électriques, font fujets aux
maladies qui procèdent de la moindre
quantité de cette matière ; mais je ne puis
prévenir fur l'efpece de ces maladies j le
jugement de l'Académie de Lyon à qui
feule il appartient de les déterminer ( Conf.
£c. partie ,prélimin, XIII, page 100 ),
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DM vapeurs iöo. On fait allez que l'air des Pays-

tranfpirces de
la terre. Bays fe charge d'autres fubftances dif-

foutes que l'eau ^ les miafmes & la ma-
tière éledrique, pour prouver que je n'au-
rois pas rempli la tâche ifflpofée par l'A-
cadémie pour laquelle j'écris, ii je négli*
geois de faire mention de leurs influen-
ces; je veux parler des vapeurs tranfpi-
rées de la terre : ( Conf. N. B. page 87. )
on les voit, après le Soleil couché, fous
la forme d'une fumée blanche qui couvre
les terres grafíes à la hauteur d'environ
deux pieds <, & on les retrouve le lende-
main qui fe jouent au milieu des arbres à
l'heure du niatin ou la réverbération des
rayons du Soleil , les fait diftinguer du
reite de l'ätmo'fptiefe. Îl paroît que l'at-
touchement de ces vapeurs que j'ai dit
être bitumineufes ( Conf. 61. ) fur la furface
du corps,enduit les organes de la tranfpi-
ration d'une fubftance qui gône cette ex-
crétion ; de plus, par fort mélange avec
l'air qu'on refpire , Se avec les aliniens,
ces bitumes fubtils s'introduifent dans la
poitrine & dans l'eftomac, ils cherchent
la bile avec laquelle la chimie démontré

qu'ils
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qu'ils ont une grande affinité ; ils fe corn«
binent avec elle, l'exaltent & occáfion-
nent par-là de grands dérangemens dans l'é-
conomie animale. Les maladies qui réful-
tent de cette influence, font les fièvres ii-
tieufes ou putrides que PRINGLE a décrites
dans Ces obfervations fur les maladies de
l'armée qu'il fervoit dans les Pays-Bas;
elles attaquent ceux qui habitent les en-
virons des marais & des terres chargée»
de bitumes, & dans les faifons où la terre
a pleine liberté de tranfpirer, comme en
Automne & au Printemps ; plus de vingt-
cinq époques qui m'ont fourni la férié de
ces obfervations en font foi. SYDENHAM le
confirme : Autumno vero jam fe próprias
aceedcnte , dyßinttnet ( mordus ß accutur
tilts loqui vtlimus f rcri Autumnalls ) fcbri-*
bus dyffenttricis {eßatis fucccdebant. Le
même : Animadvtni morbum hunc, uti пипсл

}ta fere femper Antumni initia invadtre folert
& appropinquanti hyeme pro tempore ceJere»
La fin de l'Eté de 1765, le commence-
ment du Printemps дубб, & les Autom-
nes de 1771 & 1777, ont été les époques
des maladies de cette efpece : du

L
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morbus, de la dyffentene, des diarrhées Ы-*

iKeuffs & des fièvres peripneumoniques &c bï-
lïeufes-putrldes , félon M. l'Epecq, tom. 3 ,
pag. 662 ( ï ). Plufieurs circonftances que
l'attention permet de faifir, prouvent qu'on
n'a pas trouvé de caufe à ces maladies plus
naturelle que la tranfpiratipn des terres ; en
effet, elles n'attaquent prefque jamais que
les pauvres gens & les gens delà Campagne ;
elles font communes parmi les foldats cam-
pés , & menacent tous ceux qui,vÍYçnt de-
beaucoup d'herbages, dans lesfaifons que
je viens de citer; les Habitans des Villes ,'
dont le fol eft couvert de pierres, n'en font
jamais incommodés, fans que le Médecin
ne puiffe trouver dans leur régime, quel-
qu'erreur relative à la tranfpiration de la
terre, comme celle de s'ctre expofés aux
vapeurs qu'elle, exhale après le couchejr du

( ï ) Une maladie de cette dernière efpece J
exerça fes ravages en l'Automne 1777, bFoffèux,
Villnge d'Artois, oîi elle régna pendant их mois
confécutifs, où d'environ deux cens Habitans, plus
de cent furent attaqués, & une vingtaine de jeunes
gens de feize à vingt-quatre ans périrent.
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Soleil, ou d'avoir mangé des herbes cou-
Vertes de ces vapeurs ( l ).

( ï ) L'extrait fuivant de mes obfervations, m'a
£aru fi propre à fervir d'éckirciflement fur ce point *
que je dcitiande à l'Académie la permiilion de
l'ajouter à l'ouvrage qu'elle a couronné: » je cher-
» chois depuis long-temps à découvrir des rap*
» ports entre les maladies que j'obferve prefqu'en
3> tous les Automnes &L leurs caufes ; enfin ; Voici
» ce que je remarquai au mois d'Août »778 í le
« temps,le morhcnt mûmc de l'entrée du Soleil au
j> figne de la t^iergc , fut marqué pav le premier
» des -brouillards qui ont coutume de devancer
л l'Automne ; je viiîtai un peu la Campagne
» après le Ievei4de cet aftre, & je vis que l'humidité
» s'étoit convertie fur les plantes en une eipece de
» liqueur ou de fuc épaifli, que les gens de la Cam-
« pagne appellent manne dans ces Provinces. J'avois
>> perdu de vue cette remarque, quand un évé-
» nement me la rappella en me .marquant le cas
)) que j'en deVois faire ; les a«; & аб de ce mois
э» ou le même brouillard eût lieu, furent rcmar-
j) quables par des diarrhées fans fièvre uccompa-
s> gnées de rcffemmenî de l'eflomac, de coliques ,
n d'épreintes, une quantité de perfonnes en furent
« incommodées ; comme j'ai pour règle de .voir les
» excrémens, fur-tout dans les cours de ventre t

i> quelle fut ma furprife de trouver par-tout des
i> herbages mal digérés & mâles de bile porracée ;
» en çffet j cçtte incommodité avoit pris le Di-;
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C O N C L U S I O N .

no. VxN reconnoît, d'après ce que j'ai ex*

pofé dans cette féconde Partie, que la conf-

it manche , jour auquel le commun des Habitans
» de cette Ville a coutume de faire fa nourituré
w d'un potage, où entre beaucoup d'herbages
n qu'ils achètent aux gens de la Campagne qui
»? les ont cueillis le matin long-temps avant le lever
» du Soleil, pour les apporter à temps au marché ,
n & que les Pauvres ne font le plus fouvent qu'a-
» vec la décoition pure & ilmple des herbes Se
m un peu de beurre. A cette même époque, plu-
» fieurs perfonnes de Duifans, Village pu le fol
» des environs paraît fournir une tranfpiration tris*
» abondante, & qui n'eft qu'à une lieue d'ici, eu-
и rent la fièvre bilieufe inflammatoire des inteßins. u

» Je ne dirai pas que par cette o'bfervation j'ai
» pris la nature fur le fait ; mais elle paroîtra fans
» doute aíTez intéreíTante pour engager les Méde-
» cins-phyficiens à y faire attention quand elle (ç
я préfemera à eux ; ils favent déjà, par des té-
ï) moignages iurs, que les animaux qui broutent
» l'herbe dans le temps de la préfence des brouil-
w lards qui devancent l'Automne, ou qui accom-
» pagnent ou fuivent de près le lever UArSunis ,
»> en contractent différentes maladies graves, telles
n que celles du poumon & du foie > fi on n*
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titlltion VARIABLE , FROIDE & HUMIDE ,

mû eft la plus ordinaire des faifons aux

» leur fait fouler & battre, pour ainfi dire, l'herbe
»» avant de les laiffer paître ; que le Cue des fleurs
» que les abeilles recueillent dans les, mêmes cir-
i) confiances, forme un très-mauvais miel, &
» porte mime un germe funeile dans leurs pe-
» tues républiques, & que les raifins que l'on dé-
я tache du cep les matins où ils fpnt couverts de
» brouillards pour les manger incontinent, don«
» nent la diarrhée, & quelquefois d'autres mala-
э> dits bilieufís très-fàcheufes. «c

» On demandera peut-être comment il arrive
ï» dans l'hypothefe de l'influence des vapeurs tranf-
» pirées de la terre fur les maladies bîlieufes ,
» qu'un ou quelques endroits en foîent ièuls in-
M commodes, tandis que la tranfpiratîon de la
» terre eil ht même dans tous les endroits où le
M fol eft de la mime nature ; cette objection qui
« renverfòrolt toute-autre-hypothefé, ne fait que
}> donner à celle-ci une nouvelle force : les vapeurs
M tranfpirées de la terre qui s'élèvent dans fair
»> dfr tous les endroits également, y font raf-
i> femblées par les vents, comme les nuages , en
» tllfférenstourbillons qui, après avoir circulé'quel-
я que temp* d'ans l'atmofphere, font fixés ou re-
» tenus en-différons endroits par différentes circonP
» tances, par les bois par exemple. «

» Dan» les Payi où j>bferve> il y a peu de,
L ii.
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Pays-Bas, y rend les Habitans fujets à quatre
çfpeces de maladies épidémiques ; i°. aux
A P O P L E X I E S , aux A S P H Y X I E S & aux

« bois , mais les Villages y font pour la plupart
» entourés d'arbres qu'il faut regarder comme la
» caufe déterminante des maladies dont je parle;
» les potagers fur lefquels le brouillard fe dépofa
» parmi les arbres , en font la fource immédiate ;

» les Villes & les Villages finies fur un fol bien
я aéré, & qui n'ont point, ou qui ont peu d'ar-
3). bres dans leur vpifmage, n'en font prefque ia-
« mais atteints. Quand ces maladies régnent plus
л tard fans avoir de caufe manifeftc , ne peut-on
D pas pcnfer que les vapeurs tranipirées de la
j» terre s'étant dcpoiées dans les Campagnes fur les
j) moiffons avant qu'elles aient été enlevées, ont
» biffé le germe de l'épidémie attaché au grain ?
D En effet , on remarque que ces maladies fur-

« viennent quelquefois peu de temps après la ré«
» coite , parmi les gens peu aifés qui font obli-
» gés de faire ufugc trop précipitamment du Ые4
и nouveau ; n'eil-il pas poflible encore que le
s» cultivateur1 qui s'emprciTe de ferrer les herbes
» de Гагпсгс-faifon , qu'on appelle les regains ,
» avant le lever du Soleil, & fouvent pendant
D la n u i t , emporte avec elles le principe de dif-
« férentes maladies épizootiqucs , qu'on eft dans

w l'ufage d'attribuer ^ de toutes autres influences. «
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MORTS S U B I T E S , qui font les fuites
des variations du poids de l'atmofphere ;
a°.aux maladies I N F L A M M A T O I R E S ,
LYMPHATIQUES & CATARREUSES , qui

réfultent de l'influence du froid; 3°. aux
RHUMATISMES AIGUS , aux CATARRES

RHUMATisANS , qui font l'effet de l'hu-

midité unie à la froideur & aux mala-

dies COLLIQUATIVES , qui fuccédcnt aux

grandes pluies ; 4°. enfin, aux affrétions
PUtRIDES-VERMINEUSES , EXANTHÉMA-

TEUSES-MALIGNES, G A N G R E N E U S E S ,

CARBUNCULEUSES, P E S T I L E N T I E L L E S ,

qui font les fuites de la communication
des fubftanccs miufmatiques par le moyen
de l'humidité ; on doit ajouter aux ma-
ladies de la troifieme efpece, les FIEVRES
BILIEUSES , qui paroiflent caufces par les
vapeurs que la terre tranfpire ; les autres
conftitutions de l'atmofphere des Pays-
Bas & leurs changemens notables, y don-
nent rarement lieu à des maladies рсчш-
laires fort répandues..

Fin de la féconde Partie.

L iv



\Jl7QD fi morbi cujußibet Uifloriam
diligmttr ptrfptclam näherem , par maio
remediùm nunquam non feirem adferre ,

var'ùs ejufdem pkœnomenis viam qua mihï
inctâtndum foret haud dublam pramonßrani-
tibus; qua ejuiäem phanomma ß inter ft fe-
dulb conferantur, manu quaß ductrent ad
jvdicationts Ulas maxime obvias qua ex
intimo natura ftnfu , non vero phantaßs
trroribus depromuntur.

SVDENHAM.



MÉTÉOROLOGIE
A P P L I Q U È E

A L A MÉDECINE

T R O I S I E M E PARTIE .

Quels font les moyens d'obvier aux
fuites fâcheufes de la température
la plus ordinaire des faifons aux
Pays-Bas, 6f des changement ло-
tables dans cette température ?

P R É L I M I N A I R E S .

I. SÇrvTVY^ N général les moyens d'ob-

vier aux fuites fâcheufes
des influences de la tempé-
rature, font aufli peu con-

nus que les fuites pofitives de ces in-
fluences; nous fommes feulement redeva-
bles d'un peut nombre de découvertes
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là-deiïus aux recherches des modernes
qui, éclairés des flambeaux de la Météo-
rologie , allumés à tous les coins du monde
Médecin, ont interrogé la nature avec
attention, & ont heureufement interprété
/es oracles.

II. Mais ces moyens ne font pas prati-
cables en grand ; l'atmofphere n'eft point
fufceptible des changemens que la phy-
fique a fuggérés : pour obvier donc aux
maux qui réfultent des influences de. la
plupart des conftitutions de l'air , l'uni-
que moyen paroît être de chercher un
climat plus fain ; mais ou le trouver ? Les
maladies qui épargnent fi peu d'endroits
dans l'univers, n'obligeroient - elles pas
ceux qui voudroient les éviter par la
fuite, à cire tous les jours à la veille de
leur départ ? D-'ailleurs on fait que les
hommes font le plus fouvent attachés
aux Pays qu'ils habitent par des circonf-
tances indifpenfables, marne dans les dan-
gers preflans d'une maladie contagieufe.
D'autre coté le changement de climat,
quand il pourroit ctre mis facilement en
ufage pour obvier aux fuites fâcheufes
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des différentes températures, feroit peut-
être auffi dangereux que les influences
dont on auroit voulu fe garantir ; on en
eft convaincu, quand on coniidere qu'un
grand nombre de fujets ne s'habituent
qu'au détriment de leur fanté, fous un
ciel différent de celui où leur conftitution
s'eft formée.

III. Ces réflexions m'ont fait balancer
il. pour mériter le fuffrage de VAcadémie,
de, Bruxelles, en travaillant à remplir les
vues enfoncées dans fon programme, je
devois m'occuper de la partie propre-
ment médicinale , qui a pour but de
remédier aux fuites facheufes des diffé-
rentes propriétés de l'air , ou feulement
indiquer les moyens d'obvier aux acci-,
dens qu'elles occafionnenr. La difficulté
de découvrir ces moyens, fans avoir re-
cours à l'analogie des remedes propres à
guérir les maux qu'on voudroit prévenir,
m'a déterminé à envifager le projpecius de
l'Académie fous ces deux points de vue,
& à traiter l'objet du Médecin qui remé-
die aux maladies, & celui du Phyficien
qui veut y obvier ; en effet, ces objet;;
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font inféparables, & ils fe prêtent mu-
tuellement des fecours ; ils feront le iujet
de deux Chapitres qui fubdiviferont cette
queftion en deux Parties.

IV. Avant d'entrer en matière fur les
moyens de remédier aux fuites fâcheufes
des influences de la température, je dois
prévenir la furprife des-perfonnes qui re-
marqueront que ces moyens font en bien
petit nombre, eu égard à la quantité de
maux qu'il s'agit de combattre, en leur
rappellant que la plupart de ces maux
n'ont fouvent befoin d'aucun iècours :
ceci a trait aux dogmes épurés qui ont
été le fruit des recherches de VAcadémie
dt Dijon & du travail de l'élégant M.
VOULLONNE , fur la queftion de dißmguer
les maladies dans UfquMes la Médecine
agiffante, eft préférable- à Гех-peSante , 6-
ctlh-ci à l'agiffante. Ces dogmes que M.
Voullonne a reflerrés dans peu de lignes,.
fe préfentent naturellement à la tête de
tout ouvrage de Médecine pratique ; j'au-
rois cru ne pas remplir la tâche que je
me fuis impofée dans celui-ci, fi j'àvois
négligé de leur y faire trouver place ;
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tf Xa Médecine expeûante doit avoir lieu,
»> J°. toutes les fois que le principe de
» la maladie fera inconnu, 1°. toutes les
»* fois qu'on manquera de moyens pour
»> l'attaquer ,3°. toutes les fois que ces
» moyens feront d'une application plus
» dangereufe qu'il ne l'eft lui-même. «

V. Or, parmi les maladies qui dépen-
dent des configurions' de l'atmofphere ,
un grand nombre, n'eft-on pas obligé de
l'avouer î font telles qu'on ne connoît en-
core au juile ni leurs caufes, ni les fecours
de l'art dont elles ont befoin, ni tout
le danger des armes avec lefquelles, on a
coutume de les combattre. Peut-on alors
balancer à exclure de leur traitement la
médecine agiflante, & fur-tout cette mé-
decine préfomptueufe & hardie, qui fe
fert de moyens aâifs & décififs auquels
on peut attribuer la mort des malades
qua^d ils fuccombent ? Les maladies épi-
démiques ne fauroient donc être condui-
tes avec trop de circonfpeftion & de dé-
fiance ; l'empreflement inconfidéré d'a-
gir ne peut conduire que par la route des
bévues aux moyens de s'oppofer à leur»
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ravages ; moyens que l'on eft foiivenf
obligé de faifir, en revenant fur fes раз,
dans l'expectation.

V^ II eft bien vrai que j'aurois pu faire
un gros livre de cette partie feule de
mon ouvrage , fi je m'y étois occupé des
traiteniens qu'exigent toutes les efpeces de
maladies épidémiques mentionnées dans
la précédente, ou à faire concorder les
opinions très-diffemblables des Auteurs fur
ces traitemens ; mais j'ai penfé que pour
me conformer aux défirs de la célè-
bre Compagnie pour laquelle j'écris, il
me fuffifoit d'indiquer les principaux
moyens convenables dans chaque circonf-
tance, choifis parmi ceux dont le fuccès
eft afluré-, en ne prêtant fur-tout l'oreille
qu'à la nature, & en enfcignant par elle à
compter peu fur les reflburces de l'art,
qui n'ont d'autre but que d'entrer dans les
vues de cette mère commune, de l'aider,
de la remplacer.
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CHAPITRE PREMIER.

Moyens curatifs, qui conviennent aux

fuites fâcheufes de la température la

plus ordinaire des faifons aux Pays-

Bas y & des changernens notables

qui Ce font .dans cette température.

in. \^>Omme il me feroit impoflîble1 contre Jcjfui-
de rien avancer qu'au hazard touchant «« «ï" v-u-u-

liontdupoid»
les moyens de remédier aux fuites des <ь l'
variations du poids de l'atmofphere dont
j'ai parlé au Chapitre premier de la féconde
Partie, je me difpenferai d'en propofer
aucun j en attendant que les obfervations
que j'ai raiTemblées dans ce Chapitre ̂

aient réveillé l'attention des Phyficiens-
Médecins, & que je me ibis procuré par
mes propres recherches, plus de connoif-
fances fur ce fujet : il me reftc ;\ prefcrire
des remèdes contre les fuites facheufes des
autres propriétés de l'atmofphere , dont

les unes procèdent des influences de la
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température la plus ordinaire des faifonsj
& les autres de fes changemens notables.
Tout ce que je dirai là-deffus fera fondé
fur des faits. .

De u d»- 11 *• Le Médecin guidé par la phyfique,
lew. trouve que tous les moyens de remé-

dier aux fuites fikheufes de la tempéra-
ture , fe rapportent à cet axiome : con-
traria contrams curantur, dont l'applica-
tion n'eft jamais jufte félon tout autre
principe : les maladies caufées par les
grandes chaleurs, font celles dans lef-
quelles les humeurs des corps font extra-
ordinairement dilatées, ôc n'exigent de
l'art que de les reftituer en leur état na-
turel par une jufte condenfation ; on fai-
gne fréquemment dans ces fortes de cas
£c fans doute avec peu de raifon : ( ï ) il

( ï ) Je ne veux point parler de la laignée qu'on
eft quelquefois obligé d'oppofer à la pléthore,
lorfqu'elle fe manifefte au commencement des
maladies, il faut fans doute diminuer le volume
du fang, pour prévenir les fuites de fa trop grande
quantité •, mais on a tellement proftitué cette pré-
caution , qu'on a mérité le blâme de tous les
grands Médecins obfervateur» , parmi lefquels

arrive
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arrive prefque toujours qu'après la fai-
gnce, les humeurs fe dilatent davantage;
HELMONT raconte que les Japonoi fai-
foient ce ra'fonnement aux Jéfuites qui
leur prefcrivoient la faignce dans les ma-
ladies aiguës, jidjïciendum potius fangulni
ut fervor ejus compefcatur ; nam ß partem
torum qua fervent dctraxerís , rdiqutz mugis
de mugis ebullient. HELVE TI u s a été du
même fentiment ; c'eft pour cela que bien
des illuflres Praticiens fe l'ont rencontrés
en interdisant la faignée, par exemple,
dans la petite vérole, ma'grc les indica-
tions qui paroiffent l'exiger, parce q\ie
dans cette maladie oii toutes les humeurs
font difpofées à une grande dilatation , fi
onî diminuoit leur volume , on augmente-
roit encore leur propriété dilatable, &C
on aggraveroit les fy tvptômes. On voit
rarement aux Pays-Bas des maladies épi-

M. \'Ерщ dt la Clôture reproche, par une juftcr
exclamation, aux Médecins ordinaires leur mau-
vaif? habitude de commencer le trait »ment de
prefqne toutes les maladies épidémiques par U
faignée.

M
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démiques caufées par la chaleur, mais elles
y iortt affèz. communes pour apprendre
aux gens .de l'art à ne leur oppofer les fai-
gnces qu'avec beaucoup de circonfpec-
tion.

DC ia chá- 113. La féchereife ne fait qu'augmenter
leur nvec l a т о

l'intenfité des maladies ' caufées par la cha*
leur, qu'oppofer une plus forte raifon au
projet d'employer la faignée, & mettre
mieux à découvert l'indication de répri-
mer la dilatation des humeurs, & de les
rendre plus fluides; il n'y a point de
moyen plus propre à remplir cette double
indication que les rafraichißans ; ces re-
mèdes qui faifoient partie du régime de
•la l án t é dans les climats chauds & fées
•des Crées & des Romains , commencent
feulement à s'accréditer parmi nous, fur
l'autorité des favans Médecins que l'ex-
périence a déterminés à les fubftituer aux
faignées, aux échauffans, aux évacuans ,
& aux veflicatoires, remèdes qui conçoit-
roient évidemment, avec la difpofition de
la température, à hâter la degeneration
putride des humeurs &c la gangrené des
parties ; on A nulle exemples des fuites
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fkneftes de ceux-ci, & de l'efficacité des
autres, quand ils ont été appropriés aux
circonstances des temps, des lieux, & de
la conftitution des fujets : ce font fair frais,
naturel ou rafraîchi par la préfcnce des vé-
gétaux dont les anciens couvroient le
plancher des chambres oîi étoient les ma-
lades , ou par les Ventillateurs remis en
ufage par HALÊS, & fi juftement recom-
mandés par ARBUTHNOT , Tafperßon de
ï1 eau froide autour des malades, les bains,
ihême fraies, la boiffon de С tau froide, aci-
dulée ou nîtreuje, les lavcmens, &c. Sy-
denham a du la plus grande partie de fes
cures, dans les maladies de l'Eté, au foin
qu'il avoit de prcferver les malades de la
chaleur continuelle de leur lit ( ï ).

114. Les maladies aiguës qui font les
fuites du froid de Patmofphere, foit feul,dc & humide.
foit uni à rhumidité, paroiflent n'attendre
qu'une révolution heuretife dans l'art de

( i ) Ce qui regarde dans cette partie les fuites
facheufes de la chaleur unie à l'humidité, rentre
dans ce que jai à dire de celles des altérations de
l'air par le moyen des miafmes.

M ij
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guérir, pour fecouer entièrement le joug
de la médecine agiiTante ; qu'on confidere
d'un côté la pratique des grands Maîtres
de l'art dans les fièvres catarreufes, dans
les pleuréiies lymphatiques, les maladies
fluxionnaires, & toutes celles qui ont été
l'effet de la froideur ; & de l'autre, les
fuites de la routine qui prefcrit, dans ces
cas , les faignées en grand nombre, les
boifions accablantes , les locks cpaiffif-
fans , une température échauffée par
l'art, &c. Ici que de fuites funeftes ! tan-
dis que là , la médecine expeclante qui pré-
fide a tout, opère les plus brillans fuccès,
prefque fans autre précaution que celle
de ne pas faire éprouver aux malades le
contrafte toujours dangereux d'un grand
changement de la température à laquelle ils
avoient coutume d'être expofés. Syden-
ham nous dit que les fièvres épidémiques
qui régnèrent à Londres*en 1673 , 1674,
& 1675,ne fupportoient point la faignée
réitérée, quoiqu'elles fuflent de l'efpece
inflammatoire ; » la faignée, dit auffi M,
» L'EPECQ DE LA CLOTURE eft contraire
» dans les pleuréfies d'Hiver, catarreufes
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» ou putrides, & devient meurtrière en
» la répétant «. Un nombre infini d'ob-
fervations dépofent contre fce remède ap-
pliqué dans des cas Semblables, (ï) Mais

( l ) En general, les faiçnées ne conviennent
point aux Habitans des Pays-Bas ; la tempéra-
ture la plus ordinaire des faifans , & la conftitu-
tion des hommes paroiflent y rendre cette opération
«ncore plus nnifible à l'économie animale qu'en
tout.autre climat; elle y devient fouvent le plus
-dangereux ennemi.de la. vie de ceux qu'on avoit
voulu conlerver par fon moyen. Ou elle conduit
à la mort par la diminution des forces dont la
nature auroit eu befoin pour remporter la vic-
toire fur la maladie, ou bien l'épuiftiment qui en
eft la fuite, ne pe-rmet plus aux malades de fortir
.«le convalefcence, ni à l'art de les délivrer des
.maladies, chroniques.qui les minent eniuite. Com-
bien il y a d'exemples de ce que j'avance ! J'ai
cboifi ce paragraphe pour parler de la faignéc en
général, parce que c'cft au fujet dos maladies dont
il y eft queftion , qu'on l'emploie le plus fouvent ,'
"& le plus évidemment mal-à-propos y la même
raifon me fait blâmer au même endroit, l'ufage
des purgatifs; ces remèdes paroiflent à la vérité
quelquefois indiqués dans les maladies populaires
des Pays-Bas ; mais ce n'eft, dans les maladies
aiguës que je viens de nommer, que dans les cas

M iij
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l'expérience a déterminé dans les mala-
dies dont il eft queílion, à ajouter quel-
quefois au régime humeclant qui fuffit or-
dinairement pour la cure , l'application
des veffîcatoires , moins fans doute , parce
qu'ils attirent l'humeur morbifique, que
parce qu'ils remédient à l'inertie des foli-
des 6c à l'épàififfement des liquides qui
procèdent de l'influence de la tempéra-
ture , & d'où ces maladies dépendent le
plus fouvent; c'eft auflî à caufe de cette
difpofition des fujets que les veffîcatoires
conviennent dans la plupart des petites
véroles qui font de toutes les faifons aux
Pays-Bas, mais fur-tout dans celles des
faifons froides & humides,

115. Les maladies chroniques qui pren«
nent naiffance dans les températures froi-
des & hximides, font celles contre lef-

ob il y a de U faburre à entraîner d'abord, afin
d'enlever le foyer d'une autre maladie qui pourroU
fe joindre à la première ; alors on doit préférer les
purgatifs doux, aiguifes par de legerï éméùqucs ôc.
donnés en lavage ; dans toute autre çirconf-
tances, & fous toute autre forme, ils mùient en
augmentant l'inflammation ou en y difpofant,
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quelles la Médecine a befoin d'être là plus
.aflive. (Conf.c)$&ioo.} C'eft ici feulement
que les purgatifs conviennent ; encore,
doivent-ils être ménages & ibuteinis d'un
régime convenable. M.PoijJonnierDcfpcrr

rieres, s'eit étendu fur ce régime dans fon
Traité des maladies des gens Je mer : » il
» y recommande d'éviter l'humidité, de
» fe couvrir foit dans les temps froids,
» humides ,.pluvieux , ou Jorfqu'il, règne
» des/brouillards , de ne point coucher
» dans des lieux humides, de faire ufage
» du vin , des acides , des amers ' ßomachi-
» quês , des toniques, des alkalis tant fixes'
» que volatils. ,« La gymnaßiyue obtient
parmi ces moyens le premier rang ( ï ).

(.1) Ça fujet nj* ^appelle le,Mémoire,;de M-
'Avignon, dopt 'fu\ promis de parler £ Çonf. 70. ) ;
cet Auteur prefcrit l'ufnge habituel de Li Liqueur
-du genièvre (.qui eft l'objet d'un commerce confi-
jlérable dans les Pays-Bas ) pour contribuer à la.
tonfervatfon de la fonte , fi* rétablir les dc'-angcmenf
^ui proviennent de Le température lutmide .& froide ,
Combattre les dcfavantages de fa conflitution , les
vices du régime , &• /С1 inconvénient du climat ;
tandis qu'on att;ibue, & fans doute avec raifon,

M ÍV
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a- 116. J'ai dit que les maladies qui prê-

tions d e Г а г 7 . j i » - t
ряг les miaf- cèdent des altérations de 1 air par les

miafmes, prennent diC '-ens types iuivant
les conflit lirions qui leur donnent lieu,
& fuivant leurs autres caufes aériennes

les mêmes maux, dans tout autre pays , à l'ufige
des liqueurs qui font à peu près de la même na-
ture : il ne m'appartient pas de m'élever contre
les faits dont M. d'Aignan étaye fon opinion;
unis il me femble que celle-ci peut mériter de
lui être ajoutée ; Ге ft о mac n'eil point le fiege
du mal ; la p:au cft l'organe cbnt la fonftion
léfé<? occafionne tout le défordre auquel il eft
queftion de remédier ; les indications à remplir
font d'en chatouiller les houpes nervetofes, afin
de les exciter à des contrarions qui facilitent la
tranfpiration ; on pourroit peut-être ajouter qu'il
s'agit auiïi de difloudre fur la peau une cou< he
d'humeur compofés d-:s vapeurs tranfpiroes tk la
terre , qui font bitumineuf.'s, ( Conf. top. ) Sc par
conféquent diflblubles dans les liqueurs fpiritueus
fes ; ainfi quî pourroit empêcher de s'oppofer aux
fuites fârheufes de h conftîtution froide & hw-
riide , fans encourir les dangers tic Pimpreffion
de ces liqueurs fur les organes intérieurs , en
faifant ufage des lotions iur la peau avec k-s li-
queurs trlhs que celles qui fe tirent du genièvre,
dont le débit augmenteroit par ce moyen.
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& individuelles, & que les Habitans des
Pays-bas y font moins fujets que beau-
coup d'autres Peuple;, mais qu'ils en font
plus vivement affectés quand ils y font ex-
poles; on en trouve de. preuves déplora-
bles dans les ouvrages des Anciens, oit
l'on voit en même - temps combien les
remèdes employés contre ces maux ,
étoient peu propres à les combattre avec
avantage. Le feul événement heureux dont
il foit fait mention, eft celui dont LEVINUS
LEMNIUS fut témoin dans le temps de la
peile qui ravageoit le Tournaifis vers le mi-
lieu du quinzième fiecle, & à laquelle on re-
média en faifant plufieurs décharges d'ar-
tillerie autour delà Capitale ,• pendant plu-
fieurs jours de fuite, à l'entrée de la nuit.
On peut donc .faire ufage , avec fuccès,
de la vapeur de la poudre à canon, contre
les maladies qui procèdent des miafmos
répandus dans l'air ; mais je ne me hafar-
derai pas à décider quel eft le genre par-
ticulier de miafmes que ces vapeurs ont
la propriété de corriger ; ni fi elles font
propres à les corriger tous ; on ne peut
donner U-deiTus que des préceptes va-
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, gués, c'eft aux temps, aux lieux , aux
circonftances, à des expériences ména-
gées, à fervir de règle de conduite en des
.cas femblables. Il eft rare, & pour ainfi
dire inouï, qu'on ait vu réuifir le même
fnoyen dans deux conftitutions ; on n'a
vraifemblablement retiré aucun fruit des
.fecours qu'on employa contre la fièvre
maligne putride, & en quelque façon pef-
tilentielle qui fe répandit dans les Pays-
Bas , en 175 5 , quoique fans doute on n'ait
négligé aucun des moyens connus de s'op-
pofer a fes ravages.

117. Avant de quitter cette matière,
je ne puis paffer fous filence ce qu'il eft
eflentield'objefterau préjugé général, qui •
fait penfer que les fiux allumés dans les
endroits infeûés de maladies contagieufes,
font propres à en arrêter les progrès 6c
à en extirper le germe. L'expérience eft
oppofée à cette - opinion : les feux font
capables au contraire d'augmenter les
niaux que l'on vouloit prévenir ; on le
prouveroit par les raifons que l'on a d'ac-
corder au feu la propriété d'abforber l'air,
& d'attirer par conféquent autour de
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lui vine plus grande quantité des vapeurs
rniafmatiques que l'air tient en duTolu-
tion ; mais on le démontre par les exem-
ples du mauvais fuccès des feux allumés
dans des temps de pefte , rapportés par
MÉAD , & dans la Galette du Santé du г
Oftobre 1777 ; je me contenterai de rap-
peller celui de la dernière pefte qui rar
vagea la ville de Londres, 9 .où la conftitu-
tion dominante de l'atmofphere fi.it .pref-
que toujours froide & humide , & oit le
nombre des morts, après l'ufage des feux,
fut de quatre mille dans une nuit, tandis
qu'il n'étoit auparavant que de huit mille
dans une femaine.

118. Le remède des maladies qui vien- DC ь m*.
nent du défaut de fluide éleûrique dans que.
les organes.,:auxquelles les;Habkans des
Pays-Bas font iujets, ne peut être ; que
Yéleciricitc elle-même ; elle eil de deux
fortes, l'élecb-icité naturelle & l'éleftri-
cité artificielle , celle - ci ne peut être
employée que par communication ; la
communication de Téleâricité artificielle
fe fait par le moyen de la machine élec-
trique; l'éleftriçité naturelle eft plus fa-
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eile à appliquer , c'eft le frottement ; l'air
libre eft le frottoir : la. gymnaßiquc eft le
fpécifique des maladies qui procèdent du
défaut de fluide éleorique dans les or-
ganes,

»«vapeurs ид. L'expérience des Médecins dont
tnmfjjiréc., •-( , , l

i» iene. j'ai raflemblé les obfervations & la mienne
propre , m'ont perfxiadé que les maladies
que j'attribue à la tranfpiration des terres
auxquelles on a négligé d'oppofer un émé-
tlque au,commencefflent, font, pour ainfl
dire, feules mortelles ; deux grains de tar-
treßibieums h un fcrupule d 'ipecacuanha,
& donnés aux malades en lavage, font un
nouveau remède qui rcuifit ordinairement
dans ces circonftances ; lorfque le traite-
ment exige dans les jours fui vans-les doux
purgatifs, il faut y joindre le quinquina;
les bons Praticiens font d'accord fur ce
point avec M. PRINGLE , dont l'autorité
efl ici d'un grand poids ; on le prcfcrit
à la dofe d'une drachme de jour à autre ,
alternativement avec l'apozeme purgatif;
fans cela ces maladies font fouvent fuivies
de la colliquation totale des humeurs ,
quelquefois d'une gangrené intérieure, ou
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d'éruptions pourprées & de la mort, ou
de convalefcence difficile & de maladies
chroniques facheufes. On fait que le 'quin-
quina rut le remède qui réuflit à RAMAZ-
ZINI dans la maladie bilieufe qui ravageoit
ion pays en l'Automne de l'année' 1690.
Pringle l'a oppofé avec fuccès à quelques
dyflenteries de l'armée dont il étoit pre-
mier Médecin dans les Rays-Bas ; la même
maladie qui ravageoit le Pays de'Lille en
1756, ne céda qu'à cette écorce.

ï ao. C'eft prefque la même clafle de D«
remèdes ôdamôme marche dans leur admi- VCWÎ<

niftration, lorfqu'on a à combattre les ma-
ladies caufées par les conftitutions plu-
vieufes, ou par le fouffle des vents du
Sud humide. ( Conf. 32 , page 43. ) On
remédie aux fuites fôcheufes de l'influence
des autres vents par les moyens qu'exi-
gent les différentes conftitutions auxquel-
les ils donnent lieu.
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C H A P I T R E I I .

Moyens préfervatifs.

contre les ni. JLjA plupart des fecours que j'ai
fuites fâcheu- . ,. , ... r . ft, t
fés de u chá- indiqués pour remédier aux luîtes fachen-
leur> fés-de l'influence des conftitutïons dé l'at-

mofphere , font propres à en préferver ;
les Médecins attentifs aux changemens de
ces conftitutions, & verfés dans la con-
noiffance des tempéramens fufceptibles
des impreflîons fâcheufes de chacune d'el-
les , peuvent indiquer les moyens connus
de s'en garantir , puifque les variations
des inftrumens par lefquels ils s'affurent
de ces changemens, les avertiflent de les
employer. L'état tempéré de l'air, ou,
pour être mieux entendu, l'art de main-
tenir autour de foi la'température la plus
approchante de la chaleur que nos or-
ganes éprouvent avec le moins d'irrita-
tion , eft le moyen d'obvier aux fuites
fâcheufes des differens degrés de chaleur;
c'eft pourquoi les perfonnes opulentes
qui paflent les Etés de leur vie dans jles
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endroits frais, qui, l'Hiver,, procurent «
par le moyen du feu, à l'air qui les en«
vironne, la douce température du Prin-
temps , & ne s'expofent à l'air libre que
dans des chars, auffi inacceflibles à fes
itnpreiTions que les appartenons où ils
habitent ; ,c'eft pourquoi, dis-je , les ri-
ches font plus rarement atteints des ma-
ladies épidémiques , qui dépendent de la
chaleur & de fes variations, que le com-
mun des hommes. Une choie cependant
eft favorable à ceux-ci, c'eft l'habitude ;
cela eft prouvé, parce que- l'on obferve
que les maladies épidémiques qui procè-
dent des variations de la chaleur,, attaquent
beaucoup moins les perfonnes que la né-
ceiïïté ou les circonftances obligent à paffer
la plus grande partie de leur vie expófées
aux injures des faiibns, que les perfonnes
aifées qui, trop peu expofées à ces in-
jures , font aufli trop peu attentives à s'en
garantir entièrement. Tant qu'on n'a que
la chaleur de l'air à combattre, on fail
bien de n'avoir recours qu'à l'air lui-
même ; l'ombre , les grottes ou les fou-
terrains offrent des féjours favorables dans
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ces cas ; les petites machines artiftement
arrangées & colorées dont les Dames fe
fervent pour fe rafraîchir le vifage &:• la
poitrine, font des diminutifs des fecours
intéreflans que l'on a trouvés depuis peu
dans les Ventillateurs pour les Hôpitaux,
pour les vaiffeaux, pour les forges , les
mines, pour tous les endroits ou des hom-
mes font expofés à de grandes chaleurs,
& que chaque parti ailier attentif pour-
roit employer dans fon propre apparte-
ment.

D« ia к- ni On trouve le moyen de fe garantir
?i"cLâieur.lc des fuites fâcheufes de l'influence chaude

& féche de l'atmofphere, en àrrofant les
chambres que l'on habite d'eau froide, &c
par les bains ; c'eft par une fuite de cette
indication, que dans la plupart des Villes
des Pays-Bas , l'adminiftration concourt
à garantir les ,Citoyens des maladies eau-
fées par la féchereffe , en faifant arrofer
d'tau les rues & les places publiques par
le moyen des pompes qui font en referve
pour les incendies, afin que les vapeufs
que ces arrofemens procurent, fe mêlent
à l'air qui environne les Habitans, oc le

rendent
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fendent humide ou frais ; précaution d'au-
tant plus fage'que, dans les Villes,i\ caufe
de la chaleur ôc de la fóchereíTe occafion-
nées par l'enceinte des maifons, le pavé
des rues, &. le feu continuel qu'on y fait,
on eft plus fujet aux maladies inflamma-
toires du fang, tandis qu'on l'eft moins
dans les Campagnes où il n'y a aucun
obftacle au mouvement de l'air, & où il
y a.moins de 'feux. Pour ajouter à l'effica-
cité de ce préfervatif général, une per-
íonné aifáe de qui le temperament auroit
évidemment quelque difpofition à con-
trafter les maladies dues à l'influence de
là féchereife' & de la chaleur, pourroit
employer des Valets à faire un verfcmcnt
d'eau, mêlée de glace d'un vafe dans un
autre ;;ой n^sWa^ihV'pas Î4itiÎJté:':8i l'a-
grément de cette fieiië V elle ëft'bruinai-
rément fuivie d'un iommcil dcliciL-ux,
mu répand dans le fang un véritable an-
tidote contre les maladies de l'Eté.

Iij. Xè feu & l"exercice", font les pré- De la fioU
fervatifs dés Antes '^cheufes de la froi-otllt-
deur ; mais s'il eft donné à tout le monde,
o« à'péu près, de pou voir faire ufag» du

N
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feu, on fait qu'il exifte <J\ans les grandes
ijbciétés mille circonßances qui rendent
l'exercice impoflible à la plupart des hom-
ines, à prefque toutes les femmes & à une
infinité de fujets auxquels il' feroit nécef-
laire pour le. maintien de Unir économie
animale. D'ailleurs le feu eil communé-
ment employé à un tel degrt* d'intenfité,
que l'influence en devient fòuvent .plus
pernicieufe que celle même dont on vou-
loit fe garantir par. fon.nxQyen. On a j>Jus
de raifons que jamais de parler ainfi de-
puis l'ufage des poêles, qui eil, p our ainíi
dire, univerfel dans les PaysrBas,, &£ à la
chaleur defquels. on s'habitue tellement,
q^i'on endure Qrdmair.emerit^çbez ifpi, en
Hiver., une chaleur même plus g.rande
que celle de l'Eté ; il en arrive qu'o n ne
connoit plus bien fouveot. les,,maladieis de
l'Hiver, parce qu'elles onî un type par-
ticulier; » qui participe, aux maladies qui
font les fuites ordinaires de la chaleur &
à celles qui font, l'effet du froid. ARBU-
THNOT cite deux exemples de fièvres ma-

' . / - . ; '
lignes de ce genre; on ne doit donc faire,
qu'un ufage modéré du feu; U faut même
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Inviter entièrement dans bien descirconf-'
tances, &c on trouvera toujours faîutaire
de s'expofer fréquemment au froid,& d'y
paffer même une partie du jour, û on eft
d'une conftitution qui le permette.

114. En vain on obferve un régime, Dei»ftoi-
r p - г г t i deut unie 4

on fe.renferme, on fe furcharge tout le'l'humidité.
corps de vêtemens ; ce n'eft qu'à la dif-
poiition des viiceres de la poitrine & du
cerveau qu'on doit chercher à obvier,
pour provenir les maladies qui font les
fuites ,de -la -froideur unie à l'humidité ;
c'eft à répaiffiffement de l'humeur bron-
chiale & de la pituite qu'il paroît nécef-
faire de parer, pour en être garanti. Le
foin de fe couvrir beaucoup la tête Se le
devant de la poitrine, eft fans doute pro-
pre à AoHfèir^^^ififlfemefit, (pW-
qu'on empêche par-là révaporation de la
tranfpiration de ces parties, oii elle eft
abondante, ôc ou elle doit fe faire avec
vigueur ) & par conféquent à occafion-
ner les catarres & les fluxions de poi-
trine ; Ptxpoßtion fréquente à fair litre, eft
encore le plus fur des préfervatifs à cet
égard.

Nij
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ï г у. Les maladies chroniques qui pro-
cèdent de cette influence, telles que les
fièvres intermittentes & le fcorbut, font
de toutes les fuites fâcheufes de la tempe»
rature des Pays-Bas les plus difficiles à pré-
venir , en ce qu'elles y font auiîl endémi-
ques; (Conf. 115. ) M. Poiffonnier qui re-
commande de fe couvrir beaucoup pour
les prévenir , n'a pas négligé de faire
preflentir les dangers de cet expédient dé-
nué des précautions propres à l'empê-
cher d'intercepter la tranfpiration. M.
DAI G NAN a écrit là -deffus d'excel-
lentes chofes, dans fes Recherchet fur Us
caufes des maladies 'de Gravtlines, La tranf-
piration eíl fi utile contre ces,, maladies,
qu'ARBUTHNOT n'employoit pas d'autre
moyen pour les faire éviter, que les Coif-
fons diaphoréthiques. L'exerdce y convient ;
s'il ne iiiffit pas, il faut avoir récours au
changement de climat. II y a quelques con-
jeftures fur l'utilité 4e l'Mcfiricitéà.ans cette
circonftance.

D« varia-' 116. Il eft clair qu'aux Pays-Bas.iiir-
c1;1 tout, ou la température eft prefque con-

tinuellement variable, il feroit inutile de
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s'occuper des moyens de fe préferver des
fuites fâcheufes de l'influence de ces va-
riations , fi elles pouvoient y cauler des
maladies populaires ; ce que j'ai dit ( 8$
&fuiv. 6- / n . ) fuffit pour perfuader que
leur préfervatif ne pourroit être que
f habitude à éprouver les variations qui
les occafionneroient. On ne peut fe refu-
fer à reconnoitre > par les différens cal-
culs que nous avons fur les probabilités de
la vie, ôc par l'obfervation journalière ,
que la forte de .dégénération graduelle de
l'efpece humaine dont 'on fe plaint, ne
vient que des foins mal entendus des pères
& mères , qui ont empjpyé^ipar degrés
leurs commodités de la vie à garantir les
enfans du grand air & de la viciffitude
des faifonsi-д!veri.réfulte ;que.,les mom->
dres changeméns auxquels les expofent
les circonftances imprévues , leur cau-
fent des. maladies dangereuses,. o\\ qu'ils
tombent dans un état de dépériffement
qu'ils ont de commun avec les plantes
»enfermées » qu'on veut dédommager de
la perte de leur clément, par la culture,
& avec tous les animaux qu'on n'ac-

Niij
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coutume à nos ufages , ce qu'on appelle
les apprivoifer , qu'au détriment de leur
conftitution. Un des grands inconvénîens
relatifs à la fanté des Habitans des Pays-
Bas , eft la foule de préjugés pernicieux
touchant l'éducation phyiique , qui ont
jette les plus profondes racines dans leur
efprit.

DCS aitíra- i vj. Les mia/mes exigent deux fortes
tbnide l'air. , . ï >
Moyens ex- de précautions de ceux qui veulent s en
teneur«. . ï . f /• «

garantir ; les unes regardent les lois
où la corruption fe fait , 6c les autres ,
ceux auxquels elle fe communique après
s'être produite ailleurs ; quand les miaf-
mes ont leur foiirce dans le' pays mê-
me qu'on "habité , Ц ̂ n?y a pas d'autre
moyen pour en éviter les fuites flcheufes,
que de combler les foffés , de fermer les
foupiraux des cavernes, de deffécher les
marais, de changer les cimetières , d'éloi«
gner les voiries, &c. afin d'enlever les
caufes de la comiptîoo. Les fecours pro-
pres à s'oppofer à la communication des
mi aim es produits ailleurs, furent le prin-
cipal objet des recherches du Prince
de la Médecine , lorfqu'il porta fes fe-
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cours en Afie, oii une pefte affrextfe qui
tavageoit cette partie du monde, dépeu,.
ploit fur-tout la Grèce : ilfequeßra Us ttut-
iades, & les plaça de manière que les fains
étoient entr'eux & le vent du Midi qui
paroiffoit fouffler la contagion ; il fit fer-
mer les maifons du côté de ce vent, &• pra-
tiquer d'autres ouvertures au Nord &• à l'£fl,
Par ce moyen l'air infeft n'abordoit plus
danç les appartemens, & la circulation
de l'air fain qui entroit par les nouvelles
ouvertures, en emportoit les germes pu-
trides qui pouvoient encore s'y intro-
duire. L'huloire rapporte que MARC
VARRON étant à Corcyn avec ia famille
dans le temps d'une peftè, changea fi heu-
reufement la difpoiition des fenêtres de
fa maifon » en fermant celles, qui étoient
jituées au Midi, & en, en ouvrant d'au-
Ires au Nord, qu'il conferva tout fou
inonde fain & fauf. Un autre expédient
dans ce cas, c'eft celui dont M. PRIES-
TLEY a donné l'idée dans, fes obferva-
tions fur différentes efpeces d'air > en
difant que Tair corrompu par la putré-
faôion des animaux ôc des végétaux fe

Niv
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reftatire & fe purge par la fuccion des
plantes qu'on y renferme ; d'où M. FRANC-
KUN a recommando d'entretenir des. ar-
bres autour des maifons , comme on le
pratique dans l'Amérique Angloife , &C
des végétaux même dam les chambres : on a
«quelques raifons de croire qu'on retire-
roit aufli beaucoup d'avantage des eaux9

dans les circonftances où l'on auroit lieu
de'craindre la communication des miaf-
jnes : M. FAULET , dans fon troifame Me-
jnoire pour fervir de fuite à l'Hiftoire de la
petite vérole, rapporte que des endroits
entourés d'eau, n'ont point été infcftés de
cette maladie, quoiqu'elle régnât dans la
Province dans laquelle ils font enclaves :
en effet, il eft connu que l'humidité ac-
compagnce du froid que l'on appelle alors
le frais, a la propriété de conferver dans
certains caveaux les cadavrcshumains dans
leur entier, pendant de longues années ;
on fait aufli de quelques auteurs dignes de
foi, que les progrès les plus défolans de
la peftc qui ravageoit l'Egypte, ont été
plufieurs fois arrêtés auiîi-tôt que le nil a
commencé à ie déborder. Si donc la va-
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peur de l'eau a la propriété do feriir de
barrière aux exhalallons miafmatiques,
de quel avantage n'eft point la fituation
des Pays-Bas entiers Si de la plupart des
endroits des Pays-Bas en particulier, con-
tre les maladies qui en font les fuites, &
faut-il chercher d'autre raifon de leur ra-
reté dans ce Pays? (Сол/ /о5. )

118. Mais ce n'cft pas affez d'enfeigner .1 ° ten
les moyens de garantir toute une nation
de la communication des miafmes ; voici
quelques coafeils fakitaires pour les par-
ticuliers qui , malgré les précautions de
fermer l'entrée à la contagion dans leurs
maifons ou leurs Villes & Villages', y fe-
ront toujours expofés, s'ils en fortent,
ou s'ils communiquent avec quelques per-
fonnes qui en font forties pour les befoins
de la maifon ou de l'enceinte ; caries miaf-
mes affaillent de tous côtés, &. on a de
tous côtés des portes ouvertes pour les
recevoir : c'eft demander à l'art des cho-
fes extrêmement difficiles que les moyens
de fe préferver de la furprife d'un ennemi
aufli univerfel & auflî fubtil; cependant
l'expérience a appris que la précaution de
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s'aftreindre à un régime très-févere, de
diminuer la quantité de fes alimens, de
les choifir parmi les plus prompts à di-
gérer, de ne fortir, autant qu'il eft poffi-
b!e, qu'avant les rep'as, Ôc de prendre
fréquemment le grand air dans la journée,
font les plus puiflans préfervatifs des ma-
ladies qui procèdent des miafmes. M.
FOURNIER , Médecin de Dijon, évita tou-
tes fortes d'accidens par ce genre de vie
qu'il obferva à MarftllU, où il avoit été
envoyé par ordre du Roi, contre la peilé
de 1710; tandis que plufieurs Médecins
& Chirurgiens ont été, dans mille cir-
conilances , les vioimes d'une-conduite
contraire, & de Pufage des échauffons ,
appelles alexiteres ou alexiphannaques,
& prefcrits mal-A-propos contre les dan-
gers des maladies contagieufes.

Drs vapcurt 119. Pour fe garantir des fuites fucheu-
fes des altérations de l'air par les vapeurs
tranfpirécs de la terre, ce n'eft pas tout à
fait la même chofe qu'à l'égard des miaf-
mes ; les plantations qui entourent les
Villages, paroiflent un moyen de les at-
tirer ôc de les fixer plutôt que d'en pur-
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ger l'air. Il réfulte de ce que j'ai dit (99)
qu'il doit être intéreflant pour la fauté
des hommes, & pour celle des animaux
qu'ils employent à leurs travaux oc à leur
fubíiílance , de ne point expofer ceux-ci ,
& de ne point s'expofer eux-mêmes aux
exhalaifons terreftres qui fe font en Au-
tomne , de ne cueillir , dans le temps des
brouillards de cette faifon , les végétaux
qu'ils font fervir à leur nouriture , ôc de
ne les ferrer qu'après le lever du Soleil,
lorfque les vapeurs dont elles font cou-
vertes/ les matins , font diffipées, & avant
qu'il s'en élevé de nouvelles des Campa-
gnes.

C O N C L U S I O N .

130. N ignore les moyens de remé-
dier & d'obvier aux fuites facheufes des
variations du poids de l'atmofphere ; l'in-
térêt des obfervations que j'ai rapportées,
fur ce fujet , la nouveauté de la matière ,
l'utilité des recherches qu'elle exige , & le
zèle des Médecins -phyficiens qui illuf-
trent notre fiecle, tout donne lieu de
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croire que le voile qui nous cache cette
partie intéreflante de la thérapentique &
de l'higienne, ne tardera pas à être en-
levé ; les autres maladies populaires qui
procèdent de la température VARIABLE,
FROIDE & HUMIDE, qui eft la plus ordi-
naire des faifons aux Pays-Bas , recon-
noiflent pour leurs plus puiffans ennemis,
fi elles font aiguës, les APÉRITIFS , les
STIMULANS , les ANTISEPTIQUES , appro-
priés aux circonftances, & fur-tout L'EX-
PECTATION ; & fi elles font chroniques, les
ÉCHAUFFANS & les TONIQUES , pourvu
qu'ils ne foient pas fpirhueux, s'ils doi-
vent être employés intérieurejnent. Il
faut fur-tout fe défier des faignées dans
toutes les maladies qui attaquent les Ha-
bitans des Pays - Bas, & corriger l'abus
qu'on y commet des purgatifs dans la
plupart.

Fin de la troißeme Partie.



MÉTÉOROLOGIE
A P P L I Q U É E

A L'AGRICULTURE.
QUATRIEME PARTIE.

Quelles font les influences de la tem-
pérature la plus ordinaire des faifons
aux Pays-Bas fur l'économie végé-
tale y les fuites fâcheufes que peu-
vent avoir des chanvemens notables
dans cette température 3 6' les moyens
d'y obvier ?

Anmis fruclïficat , non turra.

P R É L I M I N A I R E s . •

épigraphe eft celui du
. C <?J kvant ouvrage de M. To-

ï» x^J ALÜO ( ï ) qui m'a fervi com-
iu^ULrlJ i i ó- i /•

me de bouliole lur une mer
d'oblervations que j'ai recueillies tou-

( i ) Mcmotfe qui a remporté le prix de la Socifii
royale desfcicnccs en 1774.
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chant les influences de la température la
plus ordinaire des faifons aux Pays-Bas
fur l'économie végétale ; il .réfulte en effet
des obfervations météoro-botanico-logi-
ques, que ce n'eft pas tant de la terre,
des labours , des engrais, que dépend
l'heureufe végétation & le fuccès de
l'agriculture, que de la jufte température
des faifons, ou de l'aclion convenable,
eu égard aux temps , aux lieux & aux
circonftances, des différentes propriétés
de l'air que j'ai confidérées dans leurs in-
fluences fur l'économie animale. On con-
clut naturellement dé-là que lorfque ces
propriétés exercent leur aûion en des
circonftances de temps ôc de lieux con-
traires à celles qui ont coutume d'être fa-
vorables, elles font les caufes des acci-
dens qui enlèvent le produit de l'agricul-
ture ; j'entrerai dans le détail de ces, ac-
cidens, fuivant le même ordre que j'ai
obfervé pour la Médecine.

II. On doit avant tout, favoir quelle
eft la nature du fol des Pays-Bas, &
quelles font les propriétés de la tempé-
rature qui lui, conviennent : la terre des
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Pays-Bas eft en général une terre franche,
forte, noire ou brune , & très-fertile;
plufieurs cantons de ce continent, font
couverts de terres rouffes qui ne le cè-
dent pas aux terres brunes pour la fer-
tilité; la marne & la craie, qui occupent
plufieurs autres étendues du même pays,
font les moins propres à la végétation.
Les terre? noires font onftueufes Se bi->
tumineufes, elles font fertiles par elles-
mêmes ; les pluies, bien loin de contri-
buer à leur fructification, niaient aux
grains qu'on y confie , parce que les eaux
ont peine à les pénétrer, & que par un
long féjour fur leur furface, elles ofFen-
içnt les organes des plantes, à quelque
état qu'elles en foient de leur avance-
ment; on fait que le germe des plantes
n'en eft pas moins incommode ; l'efpé-
rance du Laboureur eft aufli fouvent
ruinée dans une partie des terres brunes
des Pays-Bas, par la raifon du féjour des
eaux provenues des inondations ; tel eft
le danger auquel les récoltes de la Zé-
lande font particulièrement expofées. ( ï )

(ï) C'eft ce qui a fait dire à LEVINUS 1дм-
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Les terres rondes font rarement fertiles
fans le fecours des pluies. Je ne parlerai
point de la marne & de la craie qui ne
peuvent être fertiliiées que par des mé-
langes utiles, & par l'abondance des en-
grais.

III. Tout le monde connoît l'influence
des météores fur les produftions de la
terre ; les vents, la pluie , la neige , la
gelée , &c. tous les changcmens leur font
impreifion; ils contribuent a fertilifer le

NIUS « Nulla eß apud ullas nationes annona aut
n res frumentaria , eti.iin letfiffïmi tritici, uberlor ,
n lia ut bina jugera Zelandica plus cmolnmcriti cul-
» tori ас colono adfcrant quant quatuor В • jbantica ;
я minus tarnen tuia eft fidaquc apud nos ( cet

5; Auteur vivoit en Zébnde ) hnjus rei poj/effîo :
n cum ßngulis momentis prœfe tint hibcrnts mcnß-
•n bus, flame coro &> circle , ex maris jœvitia pe-
•n rlculum immmeat ; indï enatum piovcrbium ab lis
i> qui optime rébus fuis confultum cupiunt atqne lis
n tutò frui exopiant, laudari Brabantïcï aéris clc-
n mentiam ас foil ßabilitatcm , Zelândia vero fundi
•n reditus atque annona proventun : quod ita ejffe-
3» runt vulgarï jermone : Brabaniiche Lucht , Zeui-
n ehe renten. " En Brabant des fonds» en Zélande

des rentes.
fol
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fol toutes les fois qu'ils iurviennent dans
des circonibmces favorables; je vais en-
trer dans le détail des circonftances oit
ces changemens s'oppolent au fucccs de
la culture des terres dans la température
la plus ordinaire des faifons aux Pays-
Bas , favoir , V A R I A B L E , F R O I D E &
HUMIDE.

IV. On eil d'abord arrêté par l'obfer-
vation générale que la plupart des ac-
cidens qui furviennent aux végétaux, que
les hommes cultivent pour leurs alimens,
& qui font regardés comme'les fuites fa-
cheufes de l'humidité par les Auteurs qui
ont écrit fur cette matière, par une fm-
gularité intéreiTante, font, dans les Pays-
Bas, oii la température la plus ordinaire
des faifons eft humide , bien plus rares
que dans beaucoup d'axitres contrées :
qu'on ne me demande pas la raifon de
ce phénomène ; j'admire la nature &c ne
refpeéte pas moins l'autorité des Savans
qui fe font appliqués a l'interpréter ; la
théorie des maladies des végétaux ne
peut avoir été le but de l'Académie de
Bruxelles ; les faits font fans doute tout

О
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ce qu'elle a eu en vue, & c'eft parmi les
faits feuls que je me propofe de trouver
des moyens propres à obvier aux fuites
fâcheufes des influences de cette tempé-
rature ou de fes changemens.
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CHAPITRE PREMIER.

Des influences des variations au poids

de F atmosphère, fur L'économie vé-
gétale.

131« JL-4 Tant connu que les végétaux ne
peuvent vivre ni dans un récipient dont
on a pompé l'air, ni dans un vaie chargé
d'air comprimé, il s'enfuit 'qu'ils ne peu-
vent exifter dans l'air, fans fe reffentir
des variations qui furviennent au poids
de cet élément qui les environne.

131. La première remarque des fuites c]l^"af~
fîcheufes de la légèreté de l'atmofphere a ''f"? ;lo,,lé-o r gérai- i l c l ас«
été confignée dans un Mémoire de M. '«оГрЬые.
DUHAMEL ; cefavant naturalifte a oblervé
que les plantes languiffoient & n'avan-
çoient point dans leur végétation, dans
le temps de la légèreté de l'atmofphere,
qui confervoit quelque durée, ou lorfque
l'atmofphere étoit pendant long-temps
chargée de beaucoup d'humidité. Une au-
tre obfcrvation vient à l'appui de celle

O i j
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de M. Duhamel , c'eft que dans tous
les lieux oîi l'air eft conftamment léger à
caufe de leur élévation, comme au fom-
met des Alpes, les plantes ont de la peine
à germer, ou n'y croiffent pas, ou y pé-
riflent bientôt. » Sur cette Montagne de
» Sixt élevée de cinq mille trois cens cin-
»» quante deux pieds au-deffus du Lac de
» Genève, quoique dans une partie tour-
» née au Midi, il n'y croît plus, dit M. DE
n Luc , de plantes ligneufes ; on ne voit
» jamais ni arbres, ni arbuftes a cette hau-
» teur, dans nos climats. Si quelqu'une
» des femences d'arbres que les vents y
*» tranfportent , trouve un fol ou une
»> difpofition bien favorable , il arriye
» quelquefois qu'elle y germe ; mais il
» n'en réfulte jamais que de petits rabou-
»> gris qui périiTent bientôt; Les herbes
» mêmes y fom très-bafles & très-minces.
» Qu'efl-ce donc qui manque là aux plan-
» tes pour y végéter ? La chaleur, les
» exhalaifons nutritives, & même le poids
» de l'air qui aide à la circulation de la
» fève «..M, Toaldo {ï ).

£i) Ouvrage cité.
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133. M. Duhamel a trouvé que de me-
me que la légèreté continuée de l'atmof-
phere nuit à l'économie végétale,' de mê-
me la végétation eft différée par la pefan-
teur long-temps foutenue de cet ambient ;
ce dérangement peut être à la vérité at-
tribué à la fcchereile qui exerce pour
l'ordinaire fou influence en môme-temps
que la pefanteur de l'atmofphere ; mais
ce feroit avec d'autant moins de raifon
que cet Obfervateur a remarqué le même
dérangement dans la végétation des plan-
tes aquatiques , qui ne manquent jamais
d'être couvertes d'eau.

134. Cependant la durée des conffitu- Slliics

lions légère ou pefante de l'atmofphere,chtul"-
n'eft pas fans exemple aux Pays-Bas, la
récolte de 1761 , ne fut pauvre, fuivant
toute apparence, que parce que la pe-
fanteur de l'atmofphere avoit été telle-
ment confiante pendant les huit premiers
mois, que le Baromètre ne marqua ja-
mais dans cet intervalle, moins de vingt-
fept pouces huit lignes, & que l'atmof-
phere foutint prefque toujours le mer-
cure au-deiuis de vingt-huit pouces <5c

О iij
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jufqu'à vingt - huit pouces neuf lignes.
( Conf. 82., Obf. G. ) Au reib on peut
dire en général, par rapport à la pefanteur
& la légèreté de l'atmofphere, que les
Pays-Bas font un climat très-favorable à
la végétation , c'eft-à-dire , fuivant M.
Duhamel, un climat où la condenfation
& la raréfaûion de l'air fe fuccédant ra-
pidement, font les premières caufes de
la Vegetation, ou de la préparation de la
fève dans la terre , de fon atténuation
avant de paiTer dans les racines, de fon
mouvement, & peut-être de fa circula-
tion dans les plantes.

C H A P I T R E I I .

Des influences des variations de la

chaleur de l'atmofphere far l'écono-
mie végétale,

135. ^Ous ce point de vue, je n'ai, à
le bien prendre , à confidérer que la ra-
réfaûion & la condenfation de l'air &
des fluides qui occupent les trachées des
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plantes , ou les changemens qui réful-
tent en elles de l'influence des météores
propres à échauffer ou à refroidir ces flui-
des ; plus ces changemens font fréquens
oufe fuivent de près, plus l'effet eft avan-
tageux : les Pays-Bas où la température
eil le plus ordinairement froide , font
moins fujets à ces changemens que beau-
coup d'autres climats ; différentes circonf-

/iances fuppléent à ce défaut ; je les ex-
poferai fucceflivement ; mais la froideur
& la chaleur ont fur les plantes des in-
fluences particulières relatives à leur durée
& à leur intenfité, que je ne faurois pafler
fous filence.

136. Cette obfervation ingénieufe du
Fere COTTE , que le temps de la maturité
des grains eft d'autant plus retardé que la
fomme des degrés de chaleur de chaque
année a été moins grande, 6- viceverfd,8c
qui eft vraie , par rapport à la plupart
des climats de l'Europe, ne fe juftifie point
aux Pays-Bas, où la fomme des degrés
de chaleur eft toujours beaucoup moin-
dre qu'il Paris, & où la récolte fe fait ce-

O iv
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pendant à peu près dans le même temps
que dans les Provinces voifines de cette Ca-
pitale. C'eft principalement dans les mois
d'Avril, Mai & Juin, ftiivant la remarque
de ce favant Phyficien, que la fomme
plus ou moins grande des degrés de cha-
leur qui agiffent fur la furface de la terre,
contribue à rendre la maturité des grains
hâtive ou tardive ; or, dans les Pays-
Bas , ces trois mois font prefque toujours
une fuite de l'Hiver très-reflemblante à
cette faifon. L'année 1777, ( Conf. 36". )
offre un exemple remarquable de ce que
j'avance ; il a gelé aux Pays-Bas jufqu'au
13 de Juin; la fomme des degrés de cha-
leur dans ces trois mois a été plus grande
de plus de cent degrés à Paris qu'aux Pays-
Bai ; cependant les récoltes n'ont pas été
plus tardives dans ceux-ci; elles n'ont mâ-
xne été ni reculées au-delà de leur terme
ordinaire,ni diminuées; car on fait qu'en
général la récolte fut telle qu'on n'en avoit
prefque pas eu d'aufli riche depuis 1744;
les bleds avoient extraordinairement tallé ;
on ne fe fouvient d'aucune année ou la
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paille ait été aufli abondante : dira-t-on
que les mois de Juillet &i Août ont pro-
curé une plus grande chaleur aux Pays-Bas
qu'à Paris pour rendre les chofes égales
dans les deux climats ? Cela feroit abfurde.
Tel eft donc l'avantage de la conftitu-
tion aérienne des Pays-Bas, que les grains
n'y ont pas befoin pour mûrir, d'une aufil
grande fomme de degrés de chaleur que
dans tout autre pays ; difpofition heureufe
en effet, car ce feroit non-feulement en
.vain, mais môme à fon grand dommage,
que le Cultivateur laifleroit fés moiíTons
fur pied, jufqu'a ce qu'elles aient eu au-
tant de degrés de chaleur que les récol-
tes de France, ;\ caufe des brouillards &C
des gelées blanches qui furviennent quel-
quefois dès la fin d'Août. Bien loin qu'il
foit poiïïble de faire demeurer plus long-
temps les bleds en terre, pour qu'ils re-
çoivent, avant qu'on les coupe, une plus
grande fomme de degrés de chaleur, il
arrive très-fouvent que le refroidiiTement
de la faifon oblige à les couper avant
leur parfaite maturité ; c'eft ce qui a dé-
terminé le Laboureur ingénieux à fuppléer
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à ce défaut par le moyen qu'il emploie
d'entaffer les gerbes au milieu de la Cam-
pagne, de manière que la paille fert de
bouclier à l'épi contre les impreiîions de
la température, & que le bled ainfi ga-
ranti , peut achever fa mûrifon de lui-
même dans la coque oii il eil enfermé,
qu'on appelle la balle.

suites fâ- 137. C'eft prefque un événement inoui
chcuics. •" x J

aux Pays-Bas que la chaleur y ait nuit
aux prodûftiqns de la terre ; & cela parce
que la chaleur ne peut nuire aux végé-
taux , tant qu'elle règne avec l'humidité ;
& que dans ce climat, on obferve rare-
ment, pour ne pas dire jamais-, la tem-
pérature en même temps feche & chaude
aflez long-temps, pour déranger l'écono-
mie végétale. Il y a feulement quelques
endroits, oil par rapport à leur fituation
qui les met à l'abri des vents humides ôc
à leur expofition à ceux du Midi ÔC du
Levant,les bleds font faifis de la chaleur,
& les récoltes en fouffrent : quand cela
eft arrivé , on dit que les bleds font
cchaudés, c'eft-à-dire, que les grains mu-
riflent trop tôt, & avant que d'être en-
tièrement remplis de farine.
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n8. Le moyen de prévenir l'incon- Moy«ad'jr3 J f . • . obvier.

vénient de la chaleur, feroit de choifir
les endroits pour placer les femences les
plus délicates, & de leur affigner des ter-
rains qui foient à l'abri des vents chauds,
mais on feroit bien plus fur de garantir
un terrain fujet aux fuites fAcheufes de la
chaleur , en l'enveloppant d'une pièce
d'eau, du moins dans la partie du Midi,
car les arrofemens en grand ne font point
propofables.

139. Toute température eft favorable, Froideur.
fi elle a lieu dans fon temps : » l'Hiver ,
M dit M. Toaldo, eft le repos de la terre,
» le fommeil des plantes « ; pendant que
la végétation refte fufpendue ou du moins
rallentie, les fucs fe préparent & fe di-
gèrent; la première propriété de la tem-
pérature favorable à la végétation , eft
un Hiver froid & fee, pourvu qu'il foit
accompagné des circonftances propres à
garantir les racines des plantes délicates
de fa trop vive influence. La plus favo-
rable de ces circonftances, eft la neige ;
les plantes retirent encore un autre avan-
tage d'être couvertes de neige, elles s'af-
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fimilent les fubftances falínes, nitreufes,
nuicilagineufes & terreufes, démontrées
dans cette fubftance r par l'analyfe qui en
a été faite par plufieurs favans, Se parti-
culièrement par M. MARGRAFF.

- 140, Dans toute autre faifon que THi-
ver, le froid eft dangereux pour les vé-
gétaux ; c'eil fur-tout au commencement
du Printemps qu'on a lieu de craindre
pour eux ; les faux dégels caufent tou-
jours du dégât dans les Campagnes : tan-
dis que les branches délicates qui fe font
élevées du germe du bled fe rempliflent
abondamment des fucs qu'elles tirent de
la terre après les froids de l'Hiver , de
nouvelles gelées condenfent ces fucs &
détruifent par-là les fibrilles qui fervent
de vaifleaux circulatoires à la plante , la
fubftance en tombe , pour ainii dire, en
gangrené, comme les parties gelées des
animaux vivans; cela eft arrivé en 1709
& 1740. Dans une faifon plus avancée,
lorfque les bleds font en fleur ou qu'ils
commencent à épier, la gelée détruit la
fécondation des extrémités de l'épi, qui
fe trouve dans le temps de la récolte 5 dé-
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pourvu de grains , ou qui ne fournit que
<lu petit bled, fee & fans farine : on dit
alors que les bleds ont coulé. Le froid n'eft
pas moins pernicieux quelquefois à leurs
racines ; ceci arrive en Automne par l'effet
«les gelées précoces.

141. Il n'y a point d'autre moyen d'ob-
vier aux fuites iâcheufes de la froideur ,
que de femer très à bonne heure, afin que
les jeunes pouffes aient acquis, avant l'in-
fluence des gelées du Printemps, la force
de les fupporter; mais cette reffource elle-
même expofe les .femailles à d'autres ac-
cidens qui ne font pas moins fâcheux, je
veux dire ceux qui réfultent des gelées
d'Automne, qui précédent la neige. Ce-
pendant l'inconvénient des gelées préco-
ces ne doit point être -capable d'empôr
cher le Laboureur de femer le plutôt qu'il
lui eft poffible, parce qu'il n'eft pas l'ans
remède. Le Père Cotte avertit de s'afl'urer
de cet accident, quand on a lieu de le
craindre » en faifant lever à coups de
» pioche quelques mottes de terre dans
» un terrain enfemencé. On les portera
» dans une cave pour les faire dégeler,



12. г Météorologie

w fi on apperçoit des racines à chaque
» brin de bled , c'eft une preuve qu'ils
» n'ont point été .endommagés. Dans le
» cas où ils l'auroient été, il feroit plus
»> avantageux de retourner les terres au
» mois de Mars pour y ferner des grains
» de cette faifon « que de fe fonder fur le
produit des premières femailles.

C H A P I T R E I I I .

Des influences des variations de l'hu-
midité de l'atmosphère fur l'économie

végétale.

142. JL/À féchercïïe, comme je l'ai déjà
dit au Chapitre où j'ai traite cette pro-
priété de l'air relativement à la médecine,
eft, pour ainfi dire, toujours accompagnée
de la chaleur ; cette double influence de
la température eil dangereufe pour les
récoltes des Pays-Bas ; le froment paroît
heureufement fupporter cette conftitution
avec moins de dommage que les autres
bleds, quand les circonstances qui l'ont
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précédée,ou qui l'accompagnent, ont été
ou font favorables ; on cite les années
J7O1 & ï?19 » pour avoir été remarqua-
bles par la fécherefle & par d'abondantes
récoltes.

143. Mais i l arrive aflez fouvent que à* f î"
la conftitution feche & chaude rend les
bleds petits, retraits , ridés ; je coniigherat
dans les faites de l'Académie, cet extrait
de mes observations botanico-météòro-
logiques : » dans les dix premiers jours
M du mois d'Août 1776, temps de la plus
»> grande vigueur d'une maladie exanthé-
» matique, (Conf.cjff, ло/е)1а féchereffe
» fut fi grande que les bleds de quelques
» cantons des Pays - Bas , contraûerent
» une maladie par laquelle la tige mai-
» griflbit &Í. fs defféchoit à une diftance
» de quelques travers de doigt de l'épi,
» ce qui privoit le grain d'une partie de
»> fa nouriture, & diminua la récolte de
» quelques particuliers. On fe reflen-
» tit des effets de cette féchereffe à Pé-
»> gard de pluiieiirs autres grains ; outre
» cela les fruits verds en furent perdus
» pour la plus grande partie ; ils tom-
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» boient des arbres peu avant leur ma-
» turité, ou bien ils étoient maigres &
» de peu de faveur. Mais autant cette
» constitution' avoit nuit à la récolte dès
» fruits verds , autant elle avoit été fa-
w'vorables aux fruits rouges qui ne pa-
»> roiflent pas naturels à cette contrée : de-
» puis long-temps on n'y avoit recueilli des
» cerifes auiîi mûres, &: les vignes atta-
» chées ça & là aux murs des particuliers,
» donnèrent en général de fort bon rai-
» fin, fans qu'on ait eu befoin d'en laif-
» fer, comme d'ordinaire, les grappes en-
» veloppees de papier, pour achever leur
» miïrifon à l'abri des brouillards & des
» vents impétueux & humides du conir
» mencement de l'Automne «.

Je ne dois pas non plus paiïer fous fi-
lence la fuite fâcheufe momentanée de
la féêhereiTe du mois d'Avril 1777, qui
fut marquée par plùfieurs élévations de
mon Hygromètre au-deflus de foixante-
trois degrés, & par,un tel défaut de'pluie
qu'il -n'en tomba que quatre lignes dans
l'efpace du 23 Mars au ï Mai : » les
» colfats qui étoient les feules -produc-

» tions
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»> tions avancées, langiiiíToient;i!savoient
» la tête bafle ; pltifieurs particuliers les
» crurent tellement perdus qu'ils retour-
» nerent la terre & ferneren! à leur place
» des mars. Il ne fallut pas moins que
» les pluies abondantes du mois de Mai
» pour empocher la perte totale de cette
»> récolte ; ils fe rétablirent en quelque
>> façon, mais ils demeurèrent courts &
» ne furent pas fort chargés de grains ( ï ).

( ï ) » Enfin , dit M. le Baron de Pocderlé fils,
» on ne fe fouvient guère d'avoir eu, depuis
« 1719y "»e chaleur aufli continue, & une fé-
» cherefTe qui ait autant nui à la végétation en
» général, que celles que nous avons efluyées
j> pendant les mois de Juin , Juillet & Août de
w cette année 1778.' Les fouilles de quantité d'ar-
» bres ont été brûlées &, rouilles par l'ardeur du
» Soleil, l'herbe des prés & prairies de même ;

j) auíTi n'a-t-on pu avoir de rog.iins ; l'eau a
»г manqué dans beaucoup d'endroits : los jardins
•n ne pouvoient plus produire ; & les légumes,
» dont un grand nombre périfloit, font devenus
» très-chers par leur peu d'abondance : tout ce
и qu'on femoit-ле pouvoit lever; ainfi navets,
»> colzas , choux & la fp-.-rgule, ( fourage verd

« fort en ufage Jans la Campagne pendant l'ar-
P
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On remarque auffi comme un effet très-
pernicieux de la fécherefle aux Pays-Bas,
le ravage que les mulots font quelquefois
dans les Campagnes pendant le Printemps
& le commencement de l'Eté.

Humidité. 144. L'humidité eil la propriété de l'atr
mofphere dont l'influence eft la plus utile
aux végétaux; & c'eft en même-temps
celle qui, par le concours de certaines cirv
confiances, peut leur être le plus nuifible ;
MM. Haies & Duhamel, en expoiant l'u-
tilité de l'humidité pour la végétation,
ont montré la raiion pourquoi le climat
des Pays-Bas eft plus propre que d'au-
tres à la végétation, quoique 4a chaleur
y foit beaucoup moindre :, c'eft que l'hu-
anidité qui y eft la conftitution ordinaire
des faifons, y règne en même-temps que
la chaleur ; tandis que la chaleur règne
avec la fécherefle dans les autres climats :

» riere faifon ) font péris en grande partie, ou
» n'ont point levé. La moiflbn a été belle & finie
n avant le 10 Août.» Extrait des Obfervuùons Mé-
téorologiques faites à Bruxelles inférées dans le
tome 13'. du Journal de Phyfique de MM, le«
Abbés Rayer &
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lés vapeurs dont l'atmofphere eft abreu-
vée , fourniflent la matière, la chaleur
donne le mouvement, les plantes pren-
nent alors plus d'accroiflement dans une
femaine, même dans un jour , que dans
lin mois dans d'autres circonftances. Il y
a à confidérer deux fortes de propriétés
humides relativement à la végétation t

l'humidité de la terre ou celle qui pro-
vient des pluies, & l'humidité de l'atmof-
phere ; celle-ci n'humecte que la fuperficie
des plantes élevées au-deiïus de la terre,
l'autre imbibe la terre elle-même, & mouille
en même temps la fuperficie des plantes»
La grande humidité doit répondre aux
grandes chaleurs ; la conftitution oii ces
deux propriétés régnent alternativement,
et dans une jufte compensation, eft la
plus avantageufe pour les moiffons ; les
pluies abondantes, fans des chaleurs pro-
portionnées , font toujours préjudiciables
aux moiffons dans les Pays-Bas ; mais l'humw
dite qui y influe le plus fur la végétation ,
eft celle qui fe répand fur les plantes en
forme de vapeurs, & qui pénètre fans
doute dans leur fubftance.

Pi)
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fa- 14<. La principale aftion de l'humidité

çbeul«. / . T i / l i -
lur les plantes, eu relative aux vents :
lorfqu'elles font couvertes de vapeurs con-
fidérables, & que les vents ne font pas
propres à les enlever promptement, fi Ле
Soleil ou la gelée furviennent, elles tom-
bent dans le plus grand danger de perdre
leurs fruits, &c quand les plantes déli-
cates couvertes d'humidité n'ont à crain-
dre ni le Soleil, ni la gelée, & qu'il n'y,
a point de vent, elles font fujetes à pour-
rir. Les Savans ont attribué au défaut du
vent pendant le règne de l'humidité , la
plupart des maladies qui fruftrent l'efpé-
rânce du Laboureur. J'ajouterai ci-après
quelques obfervations à celles qui font
dans la première Partie ( Conf. 26", ad.^ç). )
louchant les influences particulières. &
fâcheufes des vents fur la végétation.
Parmi les fuites iacheufes de la grande
humidité fuivie immédiatement de gran-
des chaleurs, un des principaux accidens
cil la rouille; la rofée feule donne quel-
quefois lieu à cet inconvénient, quand le
Soleil dardant fes rayons avec force, la
trouve encore fur les plantes & l'y deiieche.
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C'eft à l'humidité qu'on a auiîi attribué
fa nielle ; le Père Cotte a obfervé que les
grains font plus expofés ù être attaques
de la nielle duns les années humides que
dans celles qui font feches : fi donc l'hu-
midité n'eft pas une caufe prochaine do
la nielle, on peut dire, au moins, qu'elle
eft plus propre que la fécherefle au pro-
grès de cette maladie; d'autres Obferva-
teurs ont cru pouvoir conclure de quel-
ques experiences que la nielle vient de la
moifljjure. Cette maladie détruit totale»
ment le germe & la fubiîance du grain;
toute la partie farineufe du grain & fon
enveloppé font réduits en une pottfliere
noire & de mauvaife odeur , qui n'a
nulle confiftance ; on la reconnoît dès les
mois de Mars" iK Avril , lorfque Tépî
eil encore tout près des racines & n*a
que deux lignes de longueur ; en le dé-
veloppant , on voit que l'épi ctoit déjà
noir.

146. Les précîeufes obfervations du пч.тМгг«
Père Cotte fembîent favorables au fcnti-s'Ulloi^ur'
ment de ceux qui ont attribué la caufe
du charbon des bleds A l'humidité ассощ-

P iij.
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pagnée de la froideur. Dans cette maladie i
le bled qui à l'extérieur paroît très-fain,
fe trouve , ii on le prefle, rempli d'une
matière graiTe,pulvérul ente, brune, tirant
fur le noir, de mauvaife odeur comme la
pouiïîere de la vefle de loup. Les épis
tardifs font les plus expofés à cette ma-
ladie qui ne diffère prefque pas de la
nielle, ou de la rouille.

Moyen« d'y 147, Les maladies des bleds qui pro«»
cèdent d'un trop long féjour des va-
peurs répandues dans l'atmofphere fur les
tiges délicates des plantes ou du defféche-
ment fubit de ces vapeurs par l'aûion du
Soleil, ou de leur condenfation par Гас-»
tion du froid, peuvent être pré venues par
le moyen bien fimple de faire tramer une
longue corde par deux hommes qui en fou-
tiennent les deux bouts, & de la con-
duire ainfi à plufteurs reprifes fur tout le
champ que l'on veut garantir. Cet expé-
dient qu'on juge aifément propre à fe-
couer l'humidité de deflus les plantes,
doit être employé avant le lever du Soleil,
li c'eit de la chaleur qu'on a lieu de fe
défier, & avant le coucher de cet aftre, fi
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on craint pour la gelée. Il eft convenable
dans tous les temps oit l'on craint le fé-
îour de l'humidité ; mais il faut le répéter
fouvent lorfqu'il règne des brouillards
confidérables. Je ne dois pas négliger de
parler de hjfùmigation que les anciens pra-
tiquoient en faifant brûler de la paille,
des os d'animaux» ou d'autres matières
qu'ils pouvoient fe procurer fans frais ,
pendant les nuits des jours où ils avoient
lieu de foupçonner que le Soleil furpren«
droit encore la rofée fur les plantes; ce>
moyen eft recommandé par M. Toaldo^
comme abforbant de l'humidité; il a
plus particulièrement pour objet h rouille*
Quoiqu'on ne foit pas d'accord fur la
caufe de la nielle & du charbon , on a
imaginé un moyen d'y remédier, ou plu-
tôt de les prévenir; car il eft impoíTible
autrement, c'eft de laver le bltd que l'on
veut femer dans une forte leflive de cen-
dres , mêlée d'un peu de chaux ; mais on
ne garantit pas le fuccès de cette précau-
tion ; on eft fondé à mettre en ufage, pour
laver le bled dans les mêmes vues, une
forte faumure de fel marin. On a allégué »

P iv
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en faveur, de ce moyen, les expériences
de M. TILLET faites à Trianon par ordre
du Roi. La bonne culture des terres , ôc la
précaution de changer de femence Se de
choiiir fur-tout celle qui vient fies terres
fortes, doivent être mifes au nombre des
plus puiflans préfervatifs de-ces maladies.

C H A P I T R E I V .
De f influence des altérations de Pat»

mofphere fur L'économie végétale.

riu-«. 14&- » J—fEs pluies fréquentes, & le Ciel
» prefque toujours couvert, dit le Père
» С out, ralentiflent la, circulation de te
» fève , .ôe.rendent 'l'année tardive «. Il
eft aifc de penfer que cela doit arriver ,
fur-tout dans'les Pays-Bas, oii la conflit
tution.du fol, & celle 4e Ja température,
font humides; mais,ces défauts qui fe-
roient préjudiciables,.dans» tout autre cli-
mat , font puiiTamment 'corriges dans ce-
lui-ci , par l'uniformité du fol qui permet-
la libre circulation de l'air;, par cette cir-
culation , les plantes fe trouvent aux Pays«
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Bas-dans la température qui eft la plus
favorable à leur accroiflement & à la ri-
chefle des moiffons, favoir, celle ou il
règne le plus d'humidité , &. où'les vents
emportent le plus promptement les va-
peurs., Il faut cependant mettre au nombre
des maladies des bleds qui y font l'effet
des pluies, ce qu'on appelle bled noir ï
bltd broué, bltd chamois ; Je bled eft ta-
ché de noir, & plus maigre qu'à l'ordi-
naire ; on attribue cet accident à la pré-
caution mal entendue des Laboureurs,
d'attendre, pour préparer les terres aux
femailles, qu'il ait tombé une certaine
quantité d'eau, & de labourer immédia-
tement après ; on prétend qu'on prévient
l'inconvénient du bled noir en lahTant
paffer vingt-quatre heures'après les pluies
fans -labourer pour'le$;femaàlles;

140. Les grands vents qui renver- vent«.
fent les .moiffons & brifent ou plient la
paille, font un des grands fléaux des moif-
fons des iays-Bas.La fève étant arrêtée
à l'endroit de la courbure de la tige, ne
paffe plus à l'épi ; le grain ne reçoit plus
de nouriture, il ne fe remplit point de
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farine ; il refte1 retrait. Cet inconvénient
diminue beaucoup la récolte dans quel'
ques cantons particuliers quine font point
à l'abri des vents impétueux. Il faut fur-
tout exclure d'entre les vents bienfaifans
pour les végétaux, ces vents brûlans du
Midi qui fuccédent quelquefois tout à
coup aux brouillards dans les mois de
Mai & Juin, & font rouiller les bleds. M.
Toaldo attribue cet événement à une fer-
mentation ,:, un aiTure que telle fut la
çaufe de la famine qu'il y eût en 'Lom-
bardie en 1735, au rapport de MURA-
TORI. Les vents des Pays-Bas font rare-f
ment de cette efpece fâcheufe.

Moyens d'y jrç,. Qn ne pourrait OUe trouver ab~
obvier. ï r ^

lurde les proportions que 1 on pourroit
faire d'obvier aux fuites fâcheufes de l'in~
fluence des vents fur les Campagnes ; on
en garantit un arbre, un jardin, une pièce
de terre détachée , mais tout le fol d'un
pays , cela eft ímpoffible ; une muraille
telle que la fameufe barrière dont les Chi-
nois fe munirent, lorfqu'ils voulurent af-
fermir leur domination & fe garantir des
incurfions des Tartares, feroit encore in-
fuffifanîe.
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151. Tout le monde a appris, des expé-

riences de M. PRIESTLEY , que l'air chargé
de vapeurs exhalées des fubftances en
putréfadion, qui eft fi pernicieux pour les
animaux, eft l'ambient le plus favorable
aux végétaux ; cependant les bleds font
fufceptibles des fuites iâcheufes de certai-
nes propriétés de l'air provenues des altéra*
lions de cet élément, pair le moyen d'un
mélange en quelque façon rniafmatique.

151. On diftingue parmi les maladies suites
contagieufes des bleds le charbon. M.C1CU"'
Toaldo héfite entre les opinions connues
touchant les caufes de cette maladie. Ce
qui eft de fait, c'eft que l'air chargé de la
poudre du bled charbonné la communi-
que d'un champ à un autre, d'année en
année. Les moiffons de pluûeurs Provin-
ces d'Italie font très-fujctes à cette mala-
die ; quelques contrées feulement des Pays-
Bas en font quelquefois endommagées.

153. On peut prévenir cette maladie, мру««
par le moyen que M. Duhamel a indiqué okvicr'
par les expériences qu'il a faites pour s'af-
furer de fa propriété contagieufe. Cet ha-
bile Obfervateur en a infefté les produc-
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fions de quelques morceaux de terre pour
y avoir ferne parmi le grain de la poudre
de bled charbQnné, ou de la veffe da
loup. Il s'enfuit dé cette expérience qu'on
garantira les bleds de la contagion du char-
bon, par le foin qu'il eft aifé de prendre,
de dépouiller les bleds que l'on deftine
pour les femailles j "des grains charbonnés,
& d'arracher les épis qui en feroient atra-
ques auffi-tôt qu'on les auroit reconnus.
Il y a lieu de croire que les fels des cen-
dres , dont on faupoudre les terres dans;
plufieurs cantons des Pays-Bas pour leur
donner l'engrais , ont la vertu de s'op-
pofer à la contagion du bled charbonné.

ï o. De ce que j'ai dit en peu de mots
fÇonf. /oi. ) que l'atmofphere contient
plus de matière élcftrique aux Pays-Bas,
que dans les climats où la température eft
plus feche, il s'enfuit que la végétation
doit y être plus floriflante , comme elle
l'eft effe£Hvement. Ce feroit ici le Heu de
m'étendre fur les nouvelles découvertes
de MM. BERTHOLON & MOURQUES {jour-
naux dephyßquc ), touchant la foudre qui
s'élève de la terre , par Icfquelles je dé-
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montrerais l'abondance du fluide cleftri-
que dans l'intérieur du fol des Pays-Bas;
mais il fuffit à mon fujet d'obferver que les
temps inégaux, orageux, oii la matière
éleûrique circule en plus grande abon-
dance des entrailles de la terre dans l'at-
mofphcre , & vicijjlm , que ces temps ,'
dis-je , font auifi ceux où la végétation
eil la plus vigoureufe ; on en conclura de
fource que les Pays-Bas font un de ceux
où la matière clcarique favorife le plus
la végétation.

155. On remarque cependant dans les
ï-v T> \ 1 ' • ' • I n cllCUÎUi.Pays-Bas, a la vente moins que dans d au-
tres Pays , vraifemblablement parce que
l'humidité tient ordinairement le fluide
cleörique en une plus cxaile diflolution,
quelques fxûtes facheufes du paiTage ra-
pide d'une quantité amoncelée de matière
cleûrique. C'eft ce qu'on exprime quand
on clit : .les bleds ont reçu un coup tfcdalr,
quelques-uns ont confondu cette maladie
avec la coulure.

i}6. En général, les produirions de la Тг.пг,;,.!,
terre retirent le môme avantage des va-u-s.
peurs îranfpirces de cette planète que de
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la préfënce des miafmes ( Conf.iJi. ) par
la vertu de ces fucs exhalés, la terre com-
munique encore aux tiges des plantes-éle*
vées au-deiTus d'elle , une partie des fub£
tances nutritives qu'elle fait en même-
temps paiTer dans leurs racines ou leurs
bulbes. C'eft fur-tout lorfque la chaleur
& la féchereffe , étant trop vives , ne
manqueraient pas de détruire les fibres des
végétaux délicats , que les bleds profitent
du bienfait de la tranfpiration de la terre :
tel eft l'effet falutaire de la rofée, qui eft
l'humeur de la tranfpiration de la terre
précipitée après fa diflblution dans l'air ;
mais la rofée elle-même , comme je l'ai
dit , eft préjudiciable , fi elle èft furprife
fur les plantes par le Soleil ou la gelée»

Suites íd- 1 57- Les vapeurs de la tranfpiration de
|a terre i-ont Dubles à la végétation en

plufieurs endroits oii le fol abonde en fubf-
tances métalliques ; mais les moiflons des
Pays-Bas ne paroiflent pas expofées à ce
fléau ; les mines de charbon qui font les
feules mines des Pays-Bas connues , n'exha-
lent rien de pernicieux \pour les plantes,
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& elles font encore couvertes de beau-
coup de terre très-fertile. Il eft douteux
qu'on ait été fondé à attribuer aucun in-
convénient relatif à la fanté des bleds, à
l'influence des parties {alines qui s'élèvent
de la mer, dont l'influence doit être très-
fenfible aux Pays-Bas qui font entourés
de l'Océan dans la plus grande partie de
leur circonférence ; & je penfe qu'on s'eft
fauflement autorifé pour cela de l'obfer-
.vation que ces fubftances enlèvent par
leur propriété corrofive les couleurs des
foies ; car les rayons du Soleil détruifent
également les couleurs ; l'impreflion du
feu eft fuivie de même effet ; & cepen-
dant l'influence du Soleil & celle du feu
empochent évidemment l'aöion des fels
répandus dans l'atmofphere, puifqu'elles
en enlèvent l'humidité qui eft la feule
propriété de l'air par laquelle les fels peu-
vent y être en diffolution. Au refte, fi
l'atmofphere des Pays-Bas eft compofée
d'une affez grande quantité de particules
faunes , pour qu'elles aient quelqu'în-
fluence fur les plantes, il y a plutôt lieu
de croire qu'elles font favorables à leurs
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tijj.es, comme le lel contenu dans les cen-
dres , &; l'a!kali contenu dans le fumier
qu'on employé pour engrais, font favo-
rables îl leurs racines.

í r fwé- 158. Vingt années d'expériences ont
cLnt/'èrA<i, aPPris à l'Auteur des Obfervations critiques

Jur l'examen cie la rouille, que dans les an-
nées humides & pluvieufes, il y a beau-
coup d'ergot; qu'il y en a rrcs-peu dans
les années froides & feches ; mais que
dans ces années-là même , il s'en trouve
toujours fur les fei g1 es des dernières fe-
jnençes : qu'il y a très-peu d'ergot dans
les terres fcmées avant le 15 de Septem-
bre; qu'il y en a davantage dans les terres
femées depuis cette époque jufqu'au pre-
mier d'Oftobre, & plus encore fur tout
ce qui eíl íemc dans le cours de ce mois;
enfin, que dans les années précoces, ou
Simplement d'une température ordinaire ,
les feigles font exempts d'ergot, ou eue le
peu qui s'y rencontre, fe trouve toujours
fur des taies tardives du Printemps. Cet
Auteur a pouffé plus loin fes expériences.
Il a ferne du feigle à différentes profon-
deurs, depuis un pouce jufqu'à neuf; le

feigle
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feigle feme jufqu'à trois Douces de pro-
fondeur , levé beaucoup mieux , plus
promptement, rend davantage, & n'é-
prouve prefque point d'ergot. Plus on le
fenle bas, à 4, 5, б pouces de profon-
deur , plus il levé tard, moins il rend, &
plus il eft ergoté.

159. Il y a peu d'ergot dans les Pays- Moyens a*/
Bas, où les Laboureurs ont affez coutu-
me de fuivfe les préceptes fuivans du
même Auteur : » femer de bonne heure,
» pas au-delà de trois pouces de profon-
» deur;x'eften affurant la récolte & épar-
» gnant des femences, avancer fa moif-
» fon, fe fauver prefque toujours des ac-
» cidens de la rouille & de l'ergot : d'ail-
» leurs plutôt on moiffonne, plutôt on fe
^ fauve des acciäens de la/grêle. Dans
» nos Provinces du Nord, on doit com-
»> mencer à femer les terres à feigles des
» expofitions les plus froides, dès le 15
» Août, & celles des expofitions les plus
» chaudes, vers le 15 de Septembre ; à
» mefure que l'on tire vers le Midi, &
» que les expofitions font plus où moins
» chaudes, on doit fe rapprocher ou s'é-
» carter de ces époques. «

Q
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C O N C L U S I O N .

160. i°. J_iA plupart des propriétés de
l'atmofphere qui conftituent la tempé-
rature la plus, ordinaire des faifons aux
Pays-Bas, font FAVORABLES A LA VÉGÉ-
TATION. a°. Les quatre principales ma»
ladies des bleds; favoir, la ROUILLE, la
COULURE , la NIELLE & le CHARBON ,

qui font attribuées pour la plupart à l'in-
fluence des températures femblables à celle
qui domine dans les Pays-Bas , font en
général plus rares & moins préjudiciables
dans ces Pays qu'ailleurs. 3°. L'ERGOT qui
attaque ordinairement le feigle , et dont on
accufe en grande partie l'humidité, eil aufli
fort rare dans les Pays-Bas. 4°. La tem-
pérature VARIABLE , FROIDE & HUMIDE ̂
qui eil la plus ordinaire des faifons aux
Pays-Bas , eft donc très^favorable à l'é-r
conomie végétale.

F I N.

jcrïpferunt qui ami nos fuerunt , fed
multam adhuc rcflat opens , multhmque reflablt , nee
ulli nato pofl mille fecula pracludttur aliquid adji-,
clendl. SÉNECQUE.
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Contenant la defcription de cet inftrument , la
manière de le graduer, &c. le réfultat des obfer-
vations faites par Ton moyen, & des remar-
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AVERTISSEMENT.
V_yN a fatisfait, dans ce Traité ,'
aux conditions qui ont été juftement
impofées pour la perfection d?un
-Hygromètre comparable , par M.
S E N N E B I E R , Bibliothécaire de la
République de Genève dans le Jour-
nal de Phyßque du mois de Mars
1778, en ces termes:

Pour la Conßruciion*

» i°. Les corps les plus propres
» pour faire des Hygromètres corn-
и parables , feront très - minces , en
»> obièrvant pourtant que s'ils étoient
»> trop amincis , ils feraient d'abord
» faturés d'eau , l'humeur couleroit,
» Se on ne pourroit la retenir «.

» z°. Ils feront aufli élaftiques
» qu'il fera poflible, afin de pouvoir
»> les trouver exactement dans les

A iij
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»mêmes circonftances aux mêmes
» points «.

» 3°. Il faudra fur-tout que s'ils fe
» faififlent avidement de l'humidité ,
» ils puiflent auffi facilement la laif-
» fer échapper. «

» 4°. Que l'eau les pénètre fans les
» altérer. «.

Pour la Graduation.

» 5°. Il importe de pouvoir ap-
»> précier l'effet que la chaleur & le
» froid produifèntfurlesinftrumens. «
( On verra qu'aucun des Hygro-
mètres connus, pas même ceux de
MM. de Luc & Sennebier, ne fati£-
font à cette condition avec autant
de juftefïe & de fimplicité que celui
qui eft le fujet de ce Traité. )

Pour la Comparability.

» 6°. On doit pouvoir en préparer
» par-tout de femblables ; mais pour
»» remplir ce but, il faut avoir égard
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» dans leurs conftruftions à des points
» femblablement determines pour les
» temps & pour les lieux «.

» y0. Il faut que ces degrés d'hu-
» midité puiflent s'apprécier d'une
» manière qui en permette la com-
í> paraifon «.

» 8°. Il faut autant qu'il eft poffi-
» blé que l'Hygromètre montre tou-
» jours le même degré dans les mê-
» mes circonftances , & qu'il puiiTe
» pafler & repaiTer par ces points
w toutes les fois que ces variations
» feront les mêmes «*

N. B. Il entrait dans mort plan ', aprls
avoir confacré quelque loi/îr à perfectionner
un Hygromètre comparable , de le faire

connaître aux Phyßciens capables de m'c-
clairer de leurs lumières , 6* if appuyer ma.
découverte de leurs fejjragcs ; je n'ai eu qu'à
me louer d'en avoir donné plußcurs avec les
éclairciffemens néccjjaircs pour les imiter ,
jufquau mois de Mars de cette année , que

A iv
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quelques papiers publics firent mention que
fön formait des prétentions tendantes à m'en-
lever le fruit de mon travail ; j'ai défendu,
mon invention,, comme je le devais, moins
pour l'amour d'en paraître С Auteur, que
four repouffer une efpece de reproche que je

n'avois pas mérité : aujourd'hui que je pu-
blie la defcription de ctt inßrument, avant
qut celui qu'un autre prétend lui fubflituer

fous fon nom , foit connu , je me dois </c
revendiquer tout ce que VHygromêtre nou-
vellement annoncé pourrait avoir de rejjem-

blant à celui que je vais décrire ; mais en
revanche , je déclare que les chofes en quoi
cet inftrument différerait du mien , ou lui
ferait fupérieur, ne feront qu'augmenter en
moi ridie des connoißances profondes &• des

talens diflingués du Phyßcien qui aura tra-

vaillé fur mon modèle.





" ,  
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r . U Q I ~ U É  VHygrom8tte qiie 
@ $b$@ je propofe b i t  imitk de wliii 

9 ' A  a !i.:: :$ c!e M doL.rtr, c'cil ilne vériti k<+A,&& 
; - cjite jc n'avois aiicune con- 

noiiT-ibce de i'ibhrtment dc ce Phyficieri, 
tqiiaodi je fwrn&le projet de me un 
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i I 
~ i i e r  qiie je fis 841 r 777 , Ltoit con~pof: tlu 
tulx G n  ~hcr$oniiltr~ aiiqucl j'nvois cn- 
levC la boule, & ri la place de laquelle, je 
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felon la féchereffe & l'humidité de Tat*
mofphere.

г. Je pafle rapidement de ce coup d'ef-
fai à l'époque oii je lus dans le Mémoire
de M. de Luc, la defcription de l'Hygro-
mètre ingénieux & folide qui lui avoit
mérité la palme de l'Académie d'Amiens
en 1774; je fis faire cet infiniment, je le
graduai conformément aux principes de
ion Auteur, & je le joignis à mes autres
inflrumens, pour compléter mes Obfer-
vations Météorologiques. Quelques idées
m'ayant engagé à en faire faire plufieurs,
& à répéter attentivement toutes les ex-
périences de M. de Luc pour m'affurer
de leurs réfultats, je trouvai que ces ré-
fultats différoient de ceux de M. de Luc
dans un point eflentiel.

"3. fl eft vrai, comme M. de Luc l'an-
nonce , ( art. 4. ) qu'au moment oîi l'on
plonge l'Hygromètre dans l'eau échauf-
fée à quarante-cinq degrés, au fortir de
la glace fondante, le mercure baiffe de
quatre ou cinq de fes degrés au-deffous
du fil qui marque fa hauteur dans la glace j
mais je n'ai pas vu qu'il remontât, ou
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bien il remonte fort peu, & en replaçant
l'initrument dans de la glace fondante ,
au fortir de l'eau chaude, le mercure
baiiTe encore de quatre ou cinq autres
degrés, & d'un plus grand nombre fi on
lui fait éprouver plufieurs fois de fuite la
môme alternative.

4. J'ai cru devoir conclure dé-là, que
l'eau chaude augmente la propriété dila-
table du cylindre d'ivoire, qui eft la par-
tie agitante de l'Hygromètre de Mi de
Luc, & que le maximum de l'humidité
qu'il a donnée à cet infiniment, par la
feule impreiîîon de l'eau froide, n'étant
pas le point du maximum de la dilatation
de ce cylindre, l'initrument n'eil com-
parable qu'à ceux qui n'ont point éprouvé
l'influence des vapeurs froides , après
avoir été pénétrés de vapeurs chaudes;
j'en trouvai la preuve dans l'obfervation
du même Hygromètre qui, pour avoir
été mis dans l'eau froide , au fortir de
l'eau échauffée à quarante-cinq degrés, fe
trouva dans la fuite toujours plus bas de
fept à huit degrés, que ceux qui n'avoient
pas éprouvé le même changement, M. de
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Luc eft trop favorifé du génie qui préfide
aux inventions, pour prendre en mauvaife
part cette réflexion, qui n'a d'autre but
que d'étendre la fphere de fa découverte.

5. Cette obfervation jointe aux diffi-
cultés de choifir, de tourner & de forer
un morceau d'ivoire convenable, d'em-
ployer un bon Thermomètre, la même
quantité de mercure qu'il contient & des
balances très-exaftes pour faire la réduc-
tion de ce que contiendra le cylindre d'b-
voire, difficultés qui ont fans doute inter-
dit jufqu'à préfent aux Phyficiens l'ufage
de l'Hygromètre de M. de Luc, tout cela,
dis-je, m'invita à tâcher de fimplifier cet
inftrument, en fubilituant à ce cylindre
une plume à écrire, dont cet Auteur a
lui-même parlé dans fon Mémoire, & en
employant une manière de le graduer,
foumife à des points fondamentaux in-
variables, plus iimple, & fur-tout indé-
pendante de tout autre agent que l'humi-
dité , pour établir ces points. Voici conv
ment je réuffis.

C O N S T R U C T I O N .
6. Je choins une petite plume d'oie, à
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laquelle aucun accident n'a enlevé la pel-
licule qui ferme naturellement ion esitrê-
mité inférieure ; je la coupe en rond, à
environ un pouce & demi de diftance de
cette extrémité; je la plonge dans l'eau
bouillante, & l'y laifle tremper pour la
dilater & la dégraiflier; enfuite je la rem-
plis d'un cylindre de bois ajitfté à fa ca-
vité ôc qui y entre avec force, & la fais
fécher remplie de ce moule ( ï ).

( ï ) Les grandes plumes font également bonnes
pour faire des Hygromètres, il ne s'agit que de
leur adapter des tubes qui leur foient propor-
tionnés ; les degrés de leur échelle ont plus d'é-
tendue , voilà toute la différence, qui eft la même
à l'égard des Thermomètres dont la boule con-
tient plue de mercure. J'ai eu la curiofité d'ef-
fayer combien il étoit poffible de donner d'éten-
due aux degrés de l'Hygromètre ; j'en ai fait un
avec une plume de Cigne de quatre pouces quatre
lignes de longueur fur 4 lignes ~ de diamètre à
fa partie fupérieure ; elle étoit foudée à un tube
de verre de trente pouces de long, dont l'ouver-
ture avoit j- de ligne de diamètre ; la marche de
cet inftrument, lorfqu'U a été gradué, occupoit
l'efpace de vingt-deux pouces, pour foixante de-
gré« de fon échelle*



6 Traité
7. Je l'amincis en la ratifiant jufqu'à ce

qu'il ne lui refte pas plus d'un quinzième
à un dix-huitième de ligne d'épaifleur ,
ou qu'elle ne foit pas plus cpaifle que le
vélin ou la veífie feche ( ï ).

( ï ) ' Les plumes plus minces ont le défaut que
M. Sennebier a voulu prévenir ( avertiffèment ï". ) ;
celles qui font plus épaifles, ont celui de n'être
pas aflez fufceptibles. Les Hygromètres faits avec
celles-ci, ne font pas d'accord avec les autres
qui, étant très-fenfibles , ont fouvent éprouvé
différentes variations avant que les premiers aient
été feulement difpofés à s'émouvoir. Par exemple,
lorfque daris l'après-midi d'un beau jour d'Eté,
l'Hygromètre ordinaire eft à foixante degrés, fou-
vent celui dont la plume n'eft pas aufll mince, n'eft
encore qu'à cinquante degrés, & la conftitution
de l'atmofphere a changé, cjeft-à-dire, l'Hygro-
mètre a reçu l'ordre de baifler avant que celui-ci
ait eu le temps d'atteindre au foixantieme degré,
ou il feroit cependant parvenu û la durée de la
fécherefle avoit été proportionnée au peu de fen-
fibilité de cet inftrument ; c'eft ce qui fait qu'il ie
tient toujours plus bas de plufieurs degrés que les
autres, qui font fi fenfibles, qu'ils obéiflent à des.
confluens d'humeurs imperceptibles dans l'atmof-
phere , qu'ils montrent le paflage des plus petit*
nuages, & que la main qu'on en approche, fans
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8. Pour ratifier, je me fers de morceaux
de verre caffés ou d'un canif bien aft
filé. (ï).

que la tranfpiratïon en foit fenfiblc, le fait del«
cendre de plufieurs degrés.

(t) Je conduis l'inftrument dans la fituation
verticale, le tranchant étant perpendiculaire fur la
plume, & je le tire d'une extrémité à l'autre, de
manière que j'enlève à chaque coup un filet de toute
la longueur de la plume ; j'ai foin de tourner celle-
ci dans une main très-lentement, & d'agir avec
l'autre très-légèrement.

Il y a plufieurs précautions à prendre pour
teuflir dans cette opération qui eft délicate ; î°. on
doit avoir un vafe plein d'eau pour y tremper
de temps en temps la plume, tandis qu'on la ra-
tiffe , afin d'empêcher qu'elle ie féche , parce
que l'inftrument prend davantage fur elle , lorf-
qu'elle eft feche , que quand elle eft humide , &
que fans la précaution de l'humefter, on ne man-
que jamais de la crever, quand elle eft amincie à un
certain point ; a°. il faut retirer de temps en temps
le moule hors de la plume pour obferver les endroits
qui font reftés plus épais, & les foumettre particu-
lièrement à l'aftion de l'inftrument ; 3°. il faut enle-
Ver à chaque tour, le duvet qui s'amafle au collet de
la plume ou fe termine la ratißure ; 4°. quand le
plus épais eft enlevé, le moyen le plus facile d'à-
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9. J'obferve de conferver à l'extrémité

fupérieure de la plume, un collet d'une
ligne &c demie de toute fon épaifleur ,
afin de donner plus de folidité à ion
corps, & d'en affermir la foudure avec le
verre, (ï) ( FIGURE ï.)

10. Je remplis la plume de mercure bien
épuré jufqu'à la diftance d'une ligne de
fon bord , & j'ai l'attention d'en extraire
toutes les bulles d'air qui peuvent s'y être
introduites avec le mercure (2).

11. D'autre côté, je prépare un tube
de verre de la même grofleur que la plume,
& d'environ un pied de longueur, dont

chever l'aminciffèment des plumes, eft celui de
les remplir d'eau, d'appliquer fortement le pouce
fur l'ouverture ou de la fermer avec un petit bou-
chon de liège fin, & d'agir doucement de l'au-
tre main avec un canif bien affilé.

( ï ) Pour cela j'enveloppe l'extrémité fupérieure
de la plume d'une petite bande de papier ou d'un
tronçon d'une autre plume, qui fert à arrêter le ra-
tïffolr à l'endroit où je veux que le collet com-
mence.

(a) Je fais fortir ces bulles d'air par le moyen
d'un crin un peu fort que je promené dans le
mercure fur toutes celles que j'y apperçois.

l'ouverture
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l'ouverture ait ^ à s de ligne de diamè-
tre , &c après m'ctre aflurc de l'égalité in-
térieure de ce tube, je le lime en rond
A une de fes extrémités de la même lon-
gueur que le collet de la plume & de
la même épaifîeur ; de manière que l'ex-
trémité de celui-là rempliiTc exaûement
l'ouverture de celle-ci, & que l'endroit
de leur réunion ne préfente aucune iné-
galité ( FIGURE г. )

il. Apres cela je chauffe un morceau
de gommc-lacque à la flamme d'une bou-
gie , Si je l'applique autour de l'exrrêmitc
limée dn tube ; & lorfqti'clle en couvre
toute la circonférence dans un état de
parfaite fufion, j'enfonce d'une main cette
extrê/nité dans la plume que je tiens per-
pendiculairement de l'autre ; le mercure
monte dans le tube à mefure que celui-ci
s'enfonce dans la plume, je continue d'en-
foncer jufqu'a ce que l'extrémité de la
plume repofe fur l'extrémité lifle du tube,
& je tiens les parties en fituation, tandis
que la foudure refroidit ( ï ).

( ï ) II faut pour que cet Hygromètre foi t bon,
В
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13. Enfin j'ajoute une virole de cuivre

de trois lignes de hauteur , dont les pro-
portions intérieures font exactement la
mefure de la grofleur du tube & de la par-
tie fupérieure de la plume; (FIGURE 3.)
je la conduis en la faifant entrer par la
plume, fur l'endroit oit celle-ci fe joint
au tube, de "manière qu'elle couvre une
égale étendue de chacune de ces pièces ( ï ).

qu'il ne fe Toit point introduit d'air dans la plume
avec le tube ; on reconnoît qu'il y en a, quand,
après que la foudure eft refroidie , fi on renverfe
l'inftrument, le mercure s'écoule dans le tube ;
alors on eflaye d'extraire cet air pir le moyen d'un
crin qu'on introduit par le tube Si qu'on conduit
dans la plume ; fi cela ne réuffit pas, il faut ré-
chauffer la foudure pour que l'air s'échappe en le
dilatant, mais il faut avoir la précaution d'enve-
lopper auparavant U plume d'une autre plume ,'
eu d'un cylindre de fer blanc, pour la garantir
da la flamme de la bougie ; quand il n'y a point
d'air dans la plume, on a beau renverfer l'Hy-
gromètre , le mercure à la vérité bouge quelque-
fois un peu, mais il ne s'écoule jamais, & fou-y

vent la colonne en eft auffi ferme que celle qui
varie dans les tubes des Thermomètres.

( ï ) cette virole fe foude auffi avec la gomme-
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G R A D U A T I О N.

14. Je place l'Hygromètre dans l'eau
Froide de manière qu'il eft fubmergé
jufqu'à l'endroit du collet de la virole,
& je l'y laifle jufqu'à ce. que le mercure
foit defcendu & arrêté dans le tube, & à
l'endroit où il eft arrêté, je marque un
point d'encre bien gommée, ou de cou-,
leur noire à l'huile ( ï ).

lacque qu'on met en fufion fur l'endroit où elle
doit être appliquée avant de l'y introduire.

( ï ) Si je trouve que ce point foit trop élevé
dans le tube par rapport au refte de marche qu'il
faut lajfler au-deflus de lui, je le fais trouver plus
bas, en ôtant du mercure ; pour ôter du mer-
cure , je prefle légèrement la plume entre deux
doigts, le mercure monte & fort par l-'extrêmité
du tube, il ceffe de fortir dès que je cefle de
prefler ; je fais en forte que ce point fe trouve à
un pouce & demi ou deux pouces, au-deffus de
U virole de cuivre ; fi au contraire je vois que le
mercure defcendc trop, & qu'il foit prêt à s'en-
foncer dans la plume, j'ajoute du mercure ; pour
cela, je fais un cornet qyee une bandelette de pa-
pier que je roule autour de l'extrémité fupérieure
du tijbe 6k que j'y attache avec un fil ; j'y verfe
d« mercure, je prefle légèrement la plume , le

B i j
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15. Je le retire de cette eau [ il eft in-

différent jufqu'ici h quel degré elle foh
froide ] &c je le laifle dehors jufqu'à ce que
le mercure fe foit arrête en remontant par
le deiïcchement de la plume.

16. Quelque temps après, je remets
l'Hygromètre dans de la marne eau froide
pour en faire defcendre le mercure com-
me dans la première expérience , & je
marque un fécond point à l'extrémité
de la colonne ; celui-ci fe trouve tou-
jours plus bas que le premier.

17. Je répète cette expérience, c'eft-à-
dire, je fais pafler l'inftrument fucceflîve-
ment d'une extrême humidité à une fc-
cherefle quelconque, & de la fécherefle h
une extrême humidité, autant de fois qu'il»
eft néceflaire pour que j'obtienne deux
ou trois fois de fuite le même réfultat,
c'eft-à-dira, jufqu'à ce que le plus infé-

mercure monte, & en defccnclant, lorfque je
ccffe de i>reffcr , il nuire une colonne de mercure
d'une longueur égale à l'étendue du mouvement
qu'il a fait lorfque je l'ai prcffé ; après quoi je
fais defcendre cette colonne pour joindre l'autre
au moyen d'un crin.



d'un Hygromètre. ï >

rieur des points que j'aurai marqué , foit
deux tíu trois fois de fuite le même. Cela
arrive ordinairement après la fixieme opé-
ration.

18. Ces opérations ne font que prépa-
ratoires ; voici les moyens de graduer
l'Hygromètre : je le. mets dans de la glace
fondante dans laquelle un bon Thermo-
mètre à mercure marque ce terme : Гсх-
trêmité de la colonne du mercure de l'Hy-
gromètre baifle plus qu'elle n'avoit en-
core fait, & je place un point à l'endroit
où elle s'eft arrêtée»

19. Je fors l'inftrument de la glace &;
le plonge immédiatement après dans de
l'eau cTiaude ou le Thermomètre marque
vingt-cinq degrés, il éprouve un change-
ment par lequel le mercure monte rapide-
ment à une certaine diftance plus ou
moins confidérable, fuivant les rapports
& proportions des parties qui le compo-
fent, & je fais un autre point fur le tube
à l'extrémité de h colonne du mercure ( ï ).

(ï) Dans ces expériences il faut Giifir pour
marquer les points : dans la première, le inor

B iij
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lo. Je prends la diftance qui fe trouve

entre ces deux points, pour cinq degrés ;
jç mets ^éro à côté du point le plus bas ,
cinq à] côté du point fuivant, & j'élève
ainfi mon échelle de cinq degrés en cinq
degrés, que je fubdivife eníuite par unités,
juiqu'à la hauteur de l'extrémité du tube
qui doit s'étendre à quatre-vingt degrés,
& l'inihument eft difpofé pour l'obfer-
vation. Les raifons qui me font prendre
la diftance qu'il y a du maximum hu-
pvide froid au maximum humide chaud à
vingt-cinq degrés pour cinq degrés, font
ïncontëftables , elles font fondées fur
«ne expérience que j'ai répétée plus de
quarante fois, & qui prouve que, l'hu-
midité à part, la chaleur feule fait mon-
ter le mercure dans l'Hygromètre de cinq
degrés pour vingt<inq degrés dont le Ther-

ment où le mercure ayant ceffé de defcendre par
la dilatation de ïa plume, commence à monter à
caufe du volume des globules d'eau qui paroif-
fent entre la plume & le mercure ; & dans l'au-
tre , celui ou ces mêmes globules commencent à
faire élever un peu le mercure au-deflu» du point
ou il s'étoit arrêté par l'influence clé la chaleur.
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momêtre marque le même changement,
c'eft-à-dire, d'un degré par cinq ( ï ).

(ï) Voici cette expérience ï je plonge mon
Hygromètre au moment où il fort de l'eau à la
glace', & qu'il y indique le maximum humide ;i cet
état de chaleur donné, dans de l'eau chaude dans
laquelle le Thermomètre marque vingt-cinq de-
grés ; le mercure du premier monte , & lorfqu'H
eft fixe , je fais un. point fur le tube à l'extrémité
de la colonne du mercure ? je laifle l'initrunicnt
dans cette eau tandis qu'elle fe refroidit :. le Ther-
momètre defcend , l'Hygromètre aufîi; &. lorfque
le Thermomètre eft defcendu au terme de vingt de-
grés , je fais un fécond point fur l'autre infiniment.
Je fais un troifieme point lorfque le Thermomètre
eft à quinze degrés , un quatrième lorfqu'il eft à
dix ; & fi je continue plus loin l'expérience, c'eft-
â-dire , fi la faifon permet que l'eau, fe refroidiffe
davantage , le fixieme point que j'auroi» du faire,
fe trouve à l'endroit qui a été marqué pour le-
maximum humide dans l'eau à la glace ï or , cha-
que diftance qui fe trouve entre deux de ces points ,'
eft exaftement un cinquième de lã. diftance qui
fe trouve du maximum pris dans, la, glace à celui
que j'ai pris dans l'eau chaude à vingt-cinq degrés.
En prenant pour cette expérience plufieurs dif-
tances différentes, le réfultat a toujours été le
même : quand j'ai pris de l'eau chaude à trente

B iv



16 Traité
ii. Etant donc certain que la chaleur

influe fur la liqueur contenue dans l'Hy-
gromctre d'un degré, pour autant de fois
que le Thermomètre marque cinq degrés
de chaleur, il e,ft néceiTaire de tenir compte
dans l'obfervation de ces degrés dont la
chaleur influe fur la dilatation du mer-
cure. Cela çft facile ; lorfque j'ai oh-
fervc les degrés de l'Hygromètre, je vois
cevix du Thermomètre ; &£ autant que
celui-ci marque de fois cinq degrés , au-
tant je retranche de degrés à ceux qui font
marqués par l'Hygromètre. Par exemple,

degrés, chaque intervalle entre deux des points
que j'avois marqués à tous lès cinq degrés du re-
froidiflcment de l'eau , étoit un fixiemc de la d'if-
tance-, il étoit un huitième lorfqnc j'avois pris l'eau
ù quarante degrés ; & quand j'avois pris l'eau à
cinquante degrés, je trouvois dix degrés dans l'in-
te.rvalle qui étoit entre les deux points.

J'ai fait plu.s pour me convaincre de la certi-
tude de cette expérience. J'ai gradué des Hytrro-
mêtre.s fujvant tous ces diffcrens degrés de cha-
Jeur , & Jorfqu'ils ont été expofés cnfemble pour
J'obfervAtion , ils ont tous rendus le même effet,
c'elH'Jirc, ils fc foait rencontrés en tows temps aux

hauteurs.
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foit l'Hygromètre un jour d'Eté à foixante
degrés, &: le Thermomètre à ю ; dans
ao il y a 4 fois 5 ; qui de 60 ôte 4
laiffe 56. L'influence feule de l'humidité,
abftraûion faite de celle de la chaleur,
tient l'Hygromètre ;\ 56 degrés; ce cal-
cul cil auift aifé pour les parties de de-
grés ( ï ).

гг. Mais pour obferver dans le temps
froid, il faut une méthode différente ; le
mercure fe condenfe dans l'Hygromètre
comme dans le Thermomètre par l'in-
fluence du froid, & cette condenfation
fe fait en la môme proportion que la di-
latation par l'influence du chaud ; ainfi
tout confiée, lorfque le Thermomètre in-
dique au-deffous de la glace, à lui com-

( ï ) Si le Thermomètre eil à ï a degrés — de cha-
leur , ou 12, degrés ~ & le Thermomètre i
40 degrés ,-£ je multiplie ainii les degrés du
Thermomètre : 12 ̂  & ï a -j-. font: 1,5 ; le premier
chiffre de 15, eft le nombre des degrés que j'ai
à retrancher ; le fécond celui des ioe>. de degrés.
Je retranche ï degrés ^ & il me refte 38 ~
qui marquent l'influence de l'humidité pure &
fimple fur l'Hygromûirç,
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parer l'Hygromètre en raîfon inverfe de
la comparaifon qu'on en fait lorfque la
chaleur étend la colonne du mercure au-
deffus de la glace : j'ajoute {implement aux
degrés marqués par l'Hygromètre autant
de degrés qu'il y a de fois 5 degrés de
congélation marqués par le Thermomètre.
Si par exemple, celui-ci eft à 15 degrés
de congélation, & l'autre à 30 : dans 151!
y a trois fois 5 , j'ajoute aux degrés de
l'Hygromètre 3 degrés, dont le froid a
fait condenfer le mercure qu'il con-
tient. ï »

( ï ) 7e ne me fuis pas occupé à raîfonner fur
la condenfation du mercure dans l'Hygromètre,
par l'influence du froid, comme on la remarque
dans le Thermomètre : j'ai mieux aimé me la
démontrer par des faits ; on verra fans doute.
avec plaifir quelques-unes de mes expériences
fur ce fujet :

Ayant d'abord placé un Hygromètre & un
Thermomètre dan» de l'eau pure expofée au Nord,
dans un temps froid, le mercure s'eft porté ef-
feftivement au bas du point de la glace dans le*
deux inftrumens ; mais bientôt la cómprefllon de
Ц fuperficie de l'eau qui fe changeoit en glace a
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г?. Lorfque le Thermomètre eft au

point de la glace, il eft au terme reçu

rétrécît la plumo & fait élever le mercure du
premier.

Ne pouvant réufllr par le froid naturel, j'em-
ployai le froid artificiel ; je plaçai un Hygro-.
içétre exact , que j'avois fait defcendre à Ton
[его , par le moyen de la glace fondante, dans
un mélange de glace & de fel marin , où le
Thermomètre étoit à douze degrés de condenfa-
tion. Mais le mercure au lieu de baifler davan-
tage , s'éleva au contraire &. s'arrêta au terme de
fix degrés où l'auroit fait élever l'eau chaude à
trente degrés ; & quand je retirai cet inftrument
du mélange, le mercure defcendit infenfiblement
& s'arrêta à yfro, où Ц étoit avant cette expé-
rience.

Il me vint en penfée que cette élévation fut pre-
nante du mercure dans l'Hygromètre, étoit l'effet
de l'adftriâion du fel fur la plume ; mais je fus
bientôt obligé de reconnoitre que cette éleva-«
tion procédoit de la congélation des globules d'eau
qui occupoient les pores de la plume, lefquds ,
en fe dilatant, faifoient une compreffion für le
mercure ; tout le monde fait que l'eau ie dilate en
fe glaçant au point de diftendre le» vafes qui la
contiennent, & de rompre avec fracas ceux qui
lui réfiftent.
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pour le milieu de la dilatation & de la
condenfation du mercure, & comme ça

Pour éviter cet inconvénient, je plongeai mon
infiniment dans le mélange de fel & de glace après
l'avoir placé dans un cylindre de verre fermé in-
férieurement & au travers duquel il pouvoit ref-
fentir rimpreflîon du froid, fans être touché des
mélanges, mais il arrivoit la même chofe que dans
l'expérience précédente.

Enfin je ae pus réuflir qu'au moyen de l'expé-
dient fuivant : je coupai mon cylindre de verre ,
de manière qu'il ne fervit qu'à envelopper la
plume de l'Hygromètre ; je le remplis d'eau froide ;
j'y plaçai cette plume lorfque le mercure de l'inftru-
ment étoit au point de la glace, & je plongeai l'un
& l'autre, dans le mélange ; le Thejrmométre mar-
tjuoit alors dans ce mélange, dix degrés de con-
clenfation , le mercure de l'Hygromètre baiiïïi de
l'étendue d'un degré dans l'efpace d'une minute,
je retirai l'inftrument du cylindre, &. j'en chan-
geai promptement l'eau avant qu'elle fut glacée ;
& peu de temps après le mercure étoit plus bas
<le deux degrés. Je réitérai ce changement plu-
iieurs fois de fuite ; mais je ne pus faire defcenr
dre davantage le mercure.

Je m'aflurai du réfultat de cette expérience en
la répétant, & j'y en ajoutai une nouvelle qui
cil déciûve : ayant placé un Hygromètre fee,
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minéral n'eft fenfc ni dilaté, ni condenfé,
il n'y a rien ni à retrancher ni à ajouter
aux degrés marqués par l'Hygromètre,
& l'on mefuré la fécherefle & l'humidité
par le nombre de fes degrés pleins.

14. Quoique j'aie donné plus haut, com-
me une chofe néceffaire de fe fervir de la
glace fondante pour procurer à l'Hy-
gromètre le maximum humide froid, l'ex-
périence m'a convaincu que la graduation
peut s'en faire auiïi exactement par le
moyen de l'eau commune; ce qui appla-
riit une grande difficulté, qui eft celle d'a-
voir de la glace dans les faifons où il n'y
en a pas, lorfqu'on habite loin des Villes
dans lefquelles on a coutume'd'en confer-
-v er ; alors on prend de l'eau froide à un
degré quelconque , pourvu qu'il foit cer-

cnveloppé du cylindre , dans un mélange de fel &.
de glace qui tenoit le Thermomètre à dix degré*
de condenfation , il defcendit également de deux
degrés, & me prouva par confoquent, que le mer-
cure fe condenfe dans l'Hygromitre par l'influence
du froid en la même proportion qu'iLi'y dilate par
celle de la chaleur.
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tain, à cinq degrés au-deffus de la glace »
ou à dix, félon la faifon , & on tient
compte des degrés dont l'eau eft plus
chaude que la glace. Par exemple, fi je
veux graduer des Hygromètres, lorfqtte
la faifoq ne permet pas à l'eau d'être plus
froide que ï г 7 degrés, je prends là le
maximum humide froid, & enfuite le
maximum humide chaud à vingt-cinq de*-
grés, comme ci-devant ; mais au lieu de
compter l'intervalle qui fépare ces deux
points pour cinq degrés, je ne le compte
que pour 3, 7 degrés \ j'en levé la dimen-
fion avec un compas très-exaft ; je garnis
«ne de fes branches de couleur noire , &
je répète cette dimenfion au - deiTous ;
a ï & г i font cinq ; le troifieme point
qui a été marqué par la branche infé-
rieure du compas, indique le maximum
froid auffi certainement que s'il avoit été
pris dans ,de la glace fondante ; & j'ai éga-
lement cinq degrés de diftancee entre ce
maximum & celui de l'humide chaud. Si
j'ai pris l'eau froide à dix degrés au-def-
ius de la glace, je n'ajoute que y au-def-
fous ; & qu'un feul fi j'ai pris l?eau à cinq
degrés de chaleur.
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15. Après avoir dit que je mettoîs %érot

qui fignifie point de féchereffe, à l'en-
droit de l'échelle qui montre l'extrême
humidité de la glace fondante, & tous
les points au-deflus du çéro étant les mar«
quês de l'augmentation de la fécherefle
ou de la diminution de l'humidité, je de-
mande s'il ne feroit pas poflible de faire une
diftinâion des degrés de la fécherefle d'a-
vec ceux <de l'humidité, comme M. Rlau-
mur a diftingué les degrés du chaud d'a-
vec ceux du froid fur l'échelle du Ther-
momètre qu'il a perfectionné. Ce Phyfi-
cien, pour donner à l'échelle du Ther-
momûtre la forme par le moyen de la-
quelle on diftingué les degrés de chaleur
d'avec ceux du froid, eil convenu d'un
terme moyen , qu'il fixe à l'endroit oîi fe
trouve la liqueur du Thermomètre, quand
le froid fait geler l'eau commune ; il ne
faut donc que fixer un medium femblable
fur l'échelle de l'Hygromètre pour lui
donner la même forme : or ce médium fe
préfente de lui-même : c'eft le terme
moyen entre la plus grande fécherefle &
la plus grande- humidité ; c'eii le quaran-
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tieme degré de notre échelle ordinaire.
De forte qu'en mettant %éro à l'endroit oii
j'ai mis quarante , on auroit au bas du
%éro, les degrés d'humidité, & au-deflus,
ceux de la féchereffe , comme M. Reau-
mur a ceux du chaud •& du froid fur l'é-
chelle de fon Thermomètre, & on fui-
vroit la même méthode que j'ai dit ci-de-
vant (2/ &fuiv.*) pour la défalcation.

гб. La FIGURE je. de la planche, re-
préfente mon Hygromètre , dont toutes
les pièces, font aulïï-bien que celles des
autres figures , la moitié de la grandeur
naturelle de celles que j'ai données pour
modèle. La FIGURE 6 eft Une efpece de
parapluie de fer blanc, qui doit être at-
taché horizontalement au - deflus de la
virole de cuivre, & qui peut fe tenir levé
ou baiffé fuivant le temps , au moyen
d'une charnière qui eft à ~ de pouce de
la planche. La FIGURE 7 eft celle d'un des
Hygromètres auquel j'ai donné la forme
d'une équerre, afin de pouvoir le placer
horizontalement pour l'obfervation ; mon
deffein, en le conftruifant ainii, a été de
juger de quelle conféquence pourroît Être

la
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la pefanteur de la colonne perpendicu-
laire du mercure dans le tube vertical ,
par laquelle j'avois craint, mais fans rai-
ion , que la plume fut excitée à une plus
grande dilatation. Cet infiniment eil entre
les mains du Père Cotte.

C O M P A R A B I L I T È .

17. Mes Hygromètres qui ont été tous
conftruits féparément, gradués en différens
temps & différens lieux , & compofés de
parties différentes entr'elles par leur gran-
deur & leurs autres proportions, n'ont of-
fert aucune autre différence, quant à leur
marche,que celle d'un ou de quelques de-
grés, quoique la diftance des lieux où ils ont
été obfer.vés, foit .en quelque façon confi-
dérable, je dis quant à leur marche, parce
que quant au rapport littéral de leurs degrés,
il fe trouve toujours entr'eux une diffé-
rence relative à la conilitution plus féche
ou plus humide des lieux oîi ils font ex-
pofés, telle que celle des Baromètres pla-
cés en des endroits différens par rapport-
il l'élévation du fol. J'en appelle la-def-
lus au jugement desSavans auxquels je les

С
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ai communiqués, & qui en font ufage ,
entr'autres à celui du Père Cotte, qui ob-
ferve à Montmorenci par ordre du Roi,
qui a commencé, au mois de Février 1778
à ajouter à fes obfervations ordinaires,
celles qu'il a faites fur les Hygromètres
que je lui ai donnés, & qui les a publiées
dans le Journal des Savans du mois de
Juin fuivant ; M. Chaußitr de l'Académie
de Dijon qui a fait avec mon frère, Avo-
cat au Parlement de cette Ville, clés inf-
trumens conformes aux miens , dont il a
été fait mention le 15 d'Août, dans la
féance publique de cette Compagnie dont
î'ai l'honneur d'être correfpondãnt, &M.
Buijjart, de l'Académie d'Arras, qui a rendu
particulièrement un témoignage authentf-
que de la fupcriorité des Hygromètres que
je lui ai donnés fur tous les autres Hygro-
mètres connus, par la chaleur qui l'a peut-
être emporté un peu trop loin, dont jl a
caraftérifé fon défit d'en être l'Auteur (ï).

(ï) II m'importe de rapporter ce qui î'eft paffé
à ce iujet : j'avois inventé mon Hygromètre en
1776; en 1777, il étoit entre les mains de pluiieurj
Phyfidens cMingués ; un de ces Phyficiens, le



<Pün tiygtomètrtb i?
M. Gouíert,Ari\ft.ede la Société Royale

de Médecine, a fuivi mes inftruitionS pour?

Père Coite, aVoit rendu compte dans le Journal
des Savans du mois de Juin 1778 , des obferva*
tions qu'il avoit faites pendant fix mois fur deux
de ces inftrumens, & y avoit ajouté une efquifla
des principes de leur conilruftion Se de leur gra-
duation , tirée du Mémoire que je lui avois envoyé
en même temps J & au mois de Mai 1779, M*
B. commença à réclamer contré mon inveiv»
tion, dans le №. 11 des nouvelles de la Républi-
que des Lettres & des Arts, & allégua 4 dans le
N°. ai des Affiches de Picardie, qu'il avoit envoyé
le même infiniment en 1773 , pour concourir de*
vant l'Académie d'Amiens au prix propofé fur c<t
fujet, & qui fut décerné à M. de ZKC«

II me fuffifoit > pour détromper M. B» & ré*
tablir aux yeux du Public l'empire de la vérité»
de faire connoître la différence qu'il y a entre mon
Hygromètre & celui de mon Compétiteur : » ce-*
и lui-ci eft compofé ( nouvelles de 1л République
» des Lettres ) de trois ou quatre brias de barbe
>» de feigle réunis en un faifceau, à une extrémité
» duquel eft attachée par fon milieu , une petite
»> lame de cuivre qui tourne félon que ces brins
» fe tordent & fe détordent par l'humidité &. la
» féchereiTe, & qui indique de« degrés fur une
и efpece de cadran au milieu duquel l'autre extrî-
» mité du fatfceau eft attachée ; voye^ l'Hygro*

C ij
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l'exécution de cet infiniment, avec un tel
iiicccs qu'il l'a expofé chez M. de La Blan-

* mètre du Père Emmanuel Magnan, décrit à la
» page 6 , tome 2 du Traité de la. baguette divl-
» natoire u. Cet infiniment ne reflembloit donc
en rien à celui que je viens de décrire ; cepen-
dant M. B. répéta ( №. 16 dos nouvelles de la Ré-
publique des Lettres) qu'il était l'inventeur de mon
Hygromètre , qu'il m'avait donné les principes con-
cernant fa conflruflion , 6" gué j'avais paffé une dé-
claration formelle qu'il en était l'inventeur. Ces al-
fertions fe détruifent d'elles-mêmes.

M. B. m'avoit fait l'hiftoire de l'Hygromètre
du Père Magnan qu'il avoit imité & envoyé au
concours de l'Académie d'Amiens ; il avoit joint
à cela la complaifance de me parler de l'Hygro-
mètre auquel cette Compagnie avoit donné la
préférence iùr celui-là, & enfuite de me prêter
le Mémoire imprimé de ion Auteur ; c'eft donc
dans l'ouvrage de M. de Luc , fur fon Hygro-
mètre , que j'ai trouvé la nouvelle méthode de
conftruire le mien , & non pas dans les leçons de
M. B. qui venoit au contraire fréquemment chez
moi dans le temps que je travaillois à perfeétJon-
ner l'Hygromètre de M. de Luc, pour être té-
moin des changemens utiles que j'y faiiois ; en
effet M. de Luc y a parlé de fubftiiuer une plume
à écrire à fon cylindre d'ivoire ; voilà tout ce
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chérît, Agent général de correfpondance
pour les1 fciences & les arts, aux applau-

qu'il y a de neuf dans mon Hygromètre relative-
ment à ia conflrufíion ; ob feraient donc les prin-
cipes que M. B. m'auroit donnés là-deflus?

Auifi fi mon Hygromètre peut avoir le mérite
d'une invention ; ce n'eft que par fa graduation,
dont j'ai fi peu caché h méthode à M. B. qu'il'
en fit imprimer une cfquifft! dans les affiches de
Picardie du 16 Mai 1778, c'eft-à-dire , plus d'un
an après que je lui en eus fait connoître tous les
détails, aufli-bien qu'à plufieurs autres phyficiens,
& que ce Traité étoit fous les yeux de l'Acadé-
mie Royale des fciences ; mais j'étois bien éloigné
de regarder cette Epitre de M. B. comme le pré-
lude de la prétention qu'il a établie depuis.

Ç'eft pourquoi quand j'eus befoin de donner,
daus mes réfultats' d'obfervatiotis météorologi-
ques, une idée de mon Hygromètre, je dis : la
fichenjjefut marquée par UéUvAliondcfoixante-qiiatre
degrés d'un Hygromètre comparable d'une nouvelle-
invention, mais »on pas de l'invention de M. B.
qu'il m'auroit fallu dire pour pafler la déclaration:
formelle quril fuppofe que j'ai faite. Ces mots fui-
vans de mes rélultats :• voye^ la lettre de M'. B. du1

16 Mai 177?, par lefquels je me diipcnfois de1

faire Une longue répétition de ce que M. 1J. avoit
dit dans cette lettre, ne figniiioient autre chofe,

С iij
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diflemens de l'affemblée du il Juillet,
(nouvelles (le la République des Lettres &• tien

finon : voyez la deifcription que M. D. a efquiffée
des Hygromètres que je lui ai donnés, ( & qu'il
a encore ) qui ont mérité fort fuffrage, &. qu'il
peut avoir imités,

Cette conteftation a été portée devant l'At
cadémie Royale des Sciences ; mais MM. le*
Commiffaires de cette Compagnie n'ont pas cru
devoir s'en occuper, parce que , ont-ils dit, l'Idée
«ррап'цш à M. dt Luc, &• les Contcndans (t'ont
fait que fubflituer un tuyau de plume au tuyau d'il
voirti II eft cependant certain qu'il y a de monj
Hygromètre à celui 4e M. de Luc une différence
infiniment plus, grande & plus avantageufe à,
l'imVumem, que celle qui a fait préférer la
Thermomètre de M. Reaumur à ceux de MM,
Fahrenheit , de Lille , &C, Ils ont ajouté que:
l'Académie ne pouvait en approuver la, conflruflion ,
Attendu que le mercure fe fèpare dans le tube ; je
n'ai jamais vq cet accident arrivé à aucun de me$
Hygromètres, ni de ceux d.e M. de Luc j il pro*
cede »"ans doute de quelque capfe étrangère à la
çonflruftion de cet infiniment, §i. qui doit être
Telajive ,fojt aa tranfport qu'on a fait d'ici à Paris
sie ceux dont Гехащсп a mptivé le rapport dq
MM. lea Cornmiffaires, foit de l'oubli de dét

leurs ouvertures contre, l'entrée de.
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, №. 24. ) II en débite un grand nom-
bre, & il en a déjà fait des envois à des
Phyficiens de Lyon, de Poitiers, 6cc, qui
en ont été fatisfaits»

clé la pluie ou des grands brouillards , laquelle
aura rouillé le mercure à l'extrémité de fa
colonne , l'aura fait s'attacher au verre & aura
intercepté la continuité de cette colonne après
qu'elle fe fera élevée au-deffus de l'endroit occupé
par la rouille. Cela arrive fouvent, par cette rai-
ion , aux Thermomètres à mercure qu'on ne fer-
me plus, & dont l'Académie a cependant ap-
prouvé la conitruâion ; cela arrive par d'autres
raifons également accidentelles aux Baromètres,
fans que les Phyficiens rejettent pour cela ni l'un.
AL l'autre de ces milrumens,.

Ciy
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R É S U L T A T
DES OBSERVATIONS H Y G R O M É T R I Q U E S .

P R E M I E R E T A B L E ,
Ou l'on rapporte les plus grandes , les moindres &• les moyennes éléva-

tions de l'Hygromètre objervé à Arras, pendant Us années 1776 , 177/
& 1778 , diduUlon faite des degrés thermomètriques

& Mois.

»77«.
Avril. . .
Mai . . .
Juin . . .
Juillet . .
Août. . .
Scpfinb..
Oftobre..
Novcmb.
Ucccmb..

1777.
Janvier. .
Février. .
Mars. . .
Avril . . .
M.ii . . .
Ju in . . .
Juillet . .
Août. . .
Sepcemb..
Oöobre .
Novcmb.
Dcccmb«

1778.
Janvier. .
Février. .
Mars. . .
Avril. . .
Mai . . .
Juin . . .
Juillet . .
Août. . .
Scptnnb..
OQobre .
Novcmb.
Dicemb. .

Plus grand.
Élévations.

Dcg. ioct>

67 ^
6S 4
tfi I
58 4
67 9
64 г
П 7
) ï 4
)6 4

)I 0

43 °
Í7 7
6) I
£4 0

tf f о
f7 4
67 í
66 7
tf} 6
Í9 9
33 °

4tf 1
3» 4
f °
«Г f
f9 4
tf; o
tfg tf
tfi tf
if о
43 4
jo г
13 6

Moindres
Élfvíitinns.

Dcg. ,ot!i

10 7
'3 о
19 ;
itf ff
14 ï
11 8

: 1 1 8 -
1 4
7 S

7 о
» о

II 0

14 9
llî 0

If О

i8 о
itf 4
Itf tf
10 о
ï, 8
7 о

f о
4 о
3 г

7 Г
IQ o
if 4
ч í
10 J
il 4
9 3
8 о
tf 0

Libations
Moyennes,

Dcg. jo"1

44 4
40 9
4" í
3l í
41 О

38 f
Л 7
itf 9
li i

19 о
г« 0
34 I
39 о
40 о
40 о
37 9
4l 3
4l в

17 *
IO О

If tf
li 7
17 i
3s f
34 7
44 i
4° í
41 t
)! 9
itf 3
'9 I
'f '

T Л J) t E
D K S mîmes Observations fait f s

à Montmorency, par Is Pere
Cuite, pendant l'année

' » 7 7 S.
y «^^ W _^^— vr ^^í
Plus f ran-
dei íLíval.

Оец. ,оя-
40 у
tftf x
tfi )
61 0

59 tf

í? Г
69 y
tftf tf

4f f
)7 8

i* 3

Пи J ^««

Moindres
élévations

Dcg. iocs'
4 3
tf 0

M o
7 3

H }
li tf
11 4
n 8

3 i
i tf
R 4 /

^^ •»

Élévations
moyennes •

Dcg. ID"'
19 í
30 о

4о 4
38 Г
43 ï
33 4
47 7
3« о
»3 3

'7 'jtf 9



fitn Hygromètre. 3Î

D E U X I E M E T A B L E
O j/ l'on détermine , d'après le contenu Je la

Table précédente, l'État moyen de l'humidité

de chacune de ces années.

»777-

1 7 7 8 -

A U R A S . Mo N T M O -
R I H C Y.

PLUS GRANDES ÉLÉVATIONS*

Dcg. iocs- Dcg. ioc('

4?

Dcg. iocs>

4« ï

Dcg. 10

47 7

M O I N D R E S É L É V A T I O N S .

13 3 | u 8 | 14 f | if У

É t à V A T I O N S

f 30I- I JO f I 30 г I
1 I I «

}t J

N voit par la première de ces
Tables, que dans chaque année l'Hygro-
mètre eft d'abord bas au commencement,
qu'il s'élève peu ;\ peu à mefure que l'année
s'avance, & qxve la faifon devient favorable
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à la végétation, qu'il eft le plus élevé pen-
dant le temps de la maturité des fruits, &
qu'il décline infenfiblement après la récolte;
& dans la féconde, que quelque ibit la dif-
férence qui règne parmi les hauteurs de cet
infiniment, fa hauteur moyenne réfumée
des hauteurs extrêmes de toute l'année »
eft toujours déterminée par un terme qui
ne varie pas dansTefpace de plus de deux
à trois degrés.

30. Je remarque de plus dans le Jour-
tial de mes observations, i°. que cet inf-
trument varie pendant les Etés oîi la conf-
titution de Tatmofphere n'a rien d'extraor-
dinaire , du terme moyen de foixante de-
grés où il monte dans les après-midi, à
celui de quarante »dans le voifinage duquel
on le trouve les matins avant le lever du
Soleil; z°. qu'au Printemps, & dans les
plus belles parties, de l'Automne , lorf-
qu'aucun météore particulier ne domine
(dans la eonftitutîon, il s'élève les après-
midi aux environs du cinquantième degré ,.
& les matins aux environs du trentième ;
3°. qu'en Hiver & dans les parties de
l'Automne & du Printemps qui partiel-
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pent à la rigueur de cette faifon, fa mar-.
ehe a rarement plus d'étendue que de dix
à vingt degrés ( ï ).

31. L'élévation de l'Hygromètre qui a
montré la plus grandt fechereße depuis qua
je l'obferve,aété de 68 degrés 7» défalca«.

( ï ) II y a des cas particuliers oh l'Hygromitre
»'éloigne des dations que je viens de lui déternù*
ner pour chaque faifon ; par exemple , l'obferva"
tion de cet infiniment dans l'intervalle du 25 au
*8 Janvier 1778, préfente une exception fenfible
à la règle de fes. hauteurs moyennes pendant l'Hi*
ver : le temps avoit été fi pluvieux du 14 au 15 ,
qu'il étoit tombé trente-deux lignes d'eau en pluie ,'
& l'Hygromètre étoit à fept degrés le foir du »5 ;
>1 gela dans la nuit fulyante ; le Thermomètre fe
trouva tout à coup le lendemain & irai« degrés de
condenfation, le ciel étant ierein, ôi le vent Nord
ou Nord-Oueft de la plus grande force : cette conft
titution xdura trpis jours, & fit élever l'Hygromê-.
tre jufqu'à quarante-fix degrés. Je penfe qu'on doit
»'attendre k obferver de même une hauteur ex-
traordinaire de l'Hygromètre en Hiver, toutes
bs fois qu'il s'élèvera fubitement un vent propr«
i entraîner ou à condenfer les vapeurs de Pat«
taofphere , & à garantir par-là cçt inftrument do
leur attouchement.
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tion faite, le 5 de Juillet 1778 à 4 heures?
du foir, lorfque le vent étoit Sud-Eil, foi-
blé, que le Thermomètre marquoit гб de-
grés ~ de dilatation, le Baromètre 17 pou-
ces 11 lignes j que le temps étoit chargé
de matière électrique, & peu de minutes
avant un orage confidérable, des éclairs,
du tonnerre, & la chute rapide de quatre
lignes d'eau en pluie. La fécherefle du
y.$ Mai 1776, à trois heures après-midi,
avoit été de 68 degrés, par un temps
orageux qui régnoit depuis peu de Jours,
le Thermomètre étant à dix-neuf degrés
de dilatation , le Baromètre à vingt-huit
pouces, ÔC-n'y ayant aucun fouffle de vent.
Il ne fit pas plus fee pendant l'Eté de la
même année. La plus grande fécherefle de
1777 eût lieu dans les mois de l'Eté, ex-
cepté Juillet, où des pluies prodigieufes
ne permirent pas à l'Hygromètre de s'é-
lever au-deffus de 57 degrés ~ ; niais il'
parvint à foixante-fept degrés l le 8 Août,
lorfque la chaleur étoit de vingt degrés ,
la pefanteur de l'atmofphere de vingt-fept
pouces dix lignes ,64 la veille d'un gros
orage,
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32. La pins grande humidité a été expri-

mée par l'abaiflement de l'Hygromètre à
deux degrés quatre ioet. (c'eft-à-dire que
la plume s'en eft prefqu'autant dilatée que
s'il eut été placé dans la glace fondante
aflez long-temps pour être abfolument
fubmergé ) le 9 de Novembre 1776 à dix
heures du foir, lorfque le vent d'Oueft
reçoit depuis plufieurs jours, & que le
Thermomôtre étoit à cinq degrés de di-
latation , le Baromètre à vingt-fept pou-
ces onze lignes, & que le ciel étoit obf-
curci par un brouillard impénétrable à
la vue. Cet infiniment s'eft abaiilc deux
fois en 1777 ;\ fept degrés, le matin du
ia Janvier, & le 15 Décembre à fept heu-
res du foir, par de grands brouillards ,
le Thermomètre étant toujours à quatre
ou cinq degrés au-deffus de la glace ; & en
1778 à trois degrés deux ioes. dans la nuit
du i ç au 16 Mars pendant la même conf-
titution.

33. Je vais parler de l'influence des
autres météores fur la fécherefle & l'hu-
midité de l'atmofphere ; mais je dois faire
'emarquer auparavant, i°. qu'il n'y a
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de différence efttre mes obfervations 8£
celles que le Père Cotte a faites à Mont*
morency fur mes Hygromètres, que ceMe
de quelques degrés dont ils fe trouvent
plus élevés dans ce dernier climat, comme
on peut le voif dans les 5°. 6e. & 7e. co-
lonnes de la première Table} &i dans la
dernière colonne de la féconde ; n°. que
les jours où M. Cotte a obfervé les plus
grandes & les moindres élévations de l'Hy-
gromètre dans chaque mois, ne font pas
ceux oii j'ai vu cet inftrument aux me-1

mes termes; 3°. que lafécherefle moyenne
du climat de Montmorency paroît juf-
qu'à préfent plus grande de deux degrés
un ioe, que celle du climat d'Arras. Il
eft naturel de croire que l'état moyen de
fécherejje diffère ainfi dans chaque climat,
& qu'il eft referve aux Hygromètres de
déterminer l'étendue de cette différence ;
ce qui fera d'une grande utilité pour les
cultivateurs desfciences & fur-tout de la
Médecine & de l'Agriculture,
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R E M A R Q U E S

TIRÉES DES O3SERVATIONS

H Y G R O M É T R I Q U E S ,

Pourfervir à faire connaître Hinfluenct

des différent météores fur la fécherçjjc
& L'humidité de f atmosphère.

34. JL Out le monde fait que PHygro-
tnêtre eft un infiniment deftiné à mefurer
la quantité des vapeurs répandues dans
l'atmofphere, &, ce qu'il importe fur-tout
de favoir, de combien ces vapeurs aug-
'nientent ou diminuent d'un, temps à un
autre ; la quantité de ces vapeurs dépend
du concours des autres propriétés de l'air,
ou de la préfence des météores qui in-
fluent fur celle des vapeurs. Il y a des
météores ignés, aériens & aqueux ; les
Uns Se les autres exercent continuellement
fur les corps expofés à l'air libre, des ac-
tions dont les effets font toujours co-re-
btifs entr'eux ; c'eft'ce qui a fi fort mul-
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tiplié les travaux .des Phyficiens dans la
partie Météorologique, & les difficultés
dans la conftruftion des inftrumens avec
lefquels on mefure ces effets. Par exem-
ple , les Baromètres dont la partie agiflante
cil le mercure, & qui montrent la pe-
Îanteur de l'atmofphere , font auiîi fuf-
ceptibles des impreflions de la chaleur &i
de la froideur, qui en dilatant ou con-
deniant ce minéral, en font trouver la
colonne plus étendue ou plus reflerrce,
que fi elle n'eût obéi qu'au poids de l'air.

35. Le chaud & le froid agiflent de
même fur le mercure dont l'Hygromètre
eft compofé ; on a vu ci-devant combien
cela a augment« le travail qu'exigeoit la
'graduation de cet infiniment; mais, abftrac-
iion faite de l'étendue dont la colonne du
mercure s'allonge par l'effet de la chaleur,
on remarque encore que l'Hygromètre eft
fujet à l'influence des météores ignés ; de
forte qu'il fuppofer que le chaud ne di-
latât point le mercure, &; que le froid
ne le condenfât point dans l'Hygromètre,
cet infiniment feroit toujours plus élevé
pendant les faifons, les mois, les jours &
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aux heures auxquelles on obferve la plus
grande élévation du mercure dans le Ther-
momètre, 6- vice verfa,

36. Les météores aériens Ont de même
que les météores ignés, une influence
aftive & paffive fur l'élévation de l'Hy-
gromôtre ; on fait que les vents ne font
autre chofe que l'atmofphere ou une par-
tie de l'atmofphere mife en mouvement par
différentes caufes & fuivant différentes di-
reftions. Tous les vents font fées de leur
nature, ils ne deviennent humides que
par le mélange des vapeurs à l'air qui les
•compofe ; de-la vient qu'il y a des vents
fees & des vents humides ; l'Oueß qui cft
le plus humide de tous les vents, eft aufïi
celui qui procure les plus grands abaifïe-
mens de l'Hygromètre , les bouffées de
YEß font les époques des plus grandes
élévations de cet infiniment. Les vents
influent fur les corps, non-feulement par
leur direction , mais encore par leur de-
gré de force; & l'effet de cette féconde
influence, eft contraire à.ce qxv'on a cou-
tume de penfer à ce fujet : on a tort de
croire que les grands vents font plus def-
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féchans, & les vents foibles moins; toutes
chofes étant égales relativement à la nature
des vents 8c à l'influence des autres pro-
priétés de l'atmofphere , l'Hygromètre eft
moins élevé lorfque les vents foufflent avec
violence, que quand l'air n'éprouve aucune
efpece d'agitation; la plus grande féche-
refle de l'air a lieu dans les temps calmes ;
je me fuis convaincu de ce phénomène
par un grand nombre de comparaifons
faites attentivement dans des temps où la
force des vents faifoit la feule différence
dans les circonftances météorologiques.

37. Les Phyficiens tireront de l'obfer-
vation des Hygromètres plufi^irs autres
découvertes intéreffantes d'après lefquelles
ils feront obligés de ̂ former bien des opi-
nions reçues : ce n'eft pas lorfque le ciel
eft fans nuages que le mercure eft le plus
élevé dans l'Hygromètre, quoiqu'on ait
coutume de penfer que cette conftitution
eft l'époque de la plus grande féchereiTe.
Les époques de la plus grande élévation
de ^Hygromètre, font celles où le ciel fe
charge de nuages deftinés à former des
orages, ( Conj. j/. ) la très-grande hau«;
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teur de cet infiniment les fait infaillible-
ment prédire.

38. Le temps de la pluie qui paffe aux
yeux de tout le monde, pour l'époque
de la plus grande influence des vapeurs
aqueufes, n'eft pas non plus la caufe du
plus grand abaiflement de l'Hygromètre ;
les temps couverts qui précédent les pluies,
ou qui fuccédent aux grandes pluies, dé-
priment plus le mercure dans cet inftru-
ment que les pluies elles-mêmes; plus le
temps couvert eft de longue durée, plus
l'Hygromètre baifle ; les nuages qui fe ré-
pandent dans l'atmofphere, font commu-
nément les agens des abaiflemens de cet
infiniment, félon qu'ils l'approchent ou
qu'ils l'enveloppent en leur paflage, ou
qu'il fe répandent près de lui ; il fe relevé
quelquefois aufft-tôt après la chute de la
pluie, à moins que l'exhalaifon de l'hu-
midité qui monte alors de la terre, ne
foit retenue fort long-temps dans fon voi-
linage par le défaut de vent ( ï ).

(ï) Cette propofition que le temps de la pluie
a'«ft pas celui pendant lequel l'Hygromètre mar-
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39. Enfin \esbrouillards font le météore

par le moyen duquel les Hygromètres

que la plus grande humidité de l'atmofphere eft
parfaitement démontrée par l'exemple fuivant ;

Le mois de Mai 1776, paroît avoir été tres-hu-
jrnide. Si l'on s'en rapporte à la quantité de pluie
qui eft tombée pendant ion cours , & aux confé-
quences que l'on a coutume de tirer des obferva-'
tions météorologiques ordinaires, je mets ces ob-
fer valions, en parallèle avec celles du mois d'A-
vril fuivant : on a vu clans le mois de Mai que
le mercure étoit defcendu dans le Baromètre juf-
qu'à vingt-fept pouces deux lignes ; la moindre élé-
vation du Baromètre dans le mois d'Avril n'a été
que de vingt-fept pouces fept lignes. Le degré
moyen de la chaleur des jours du mois de Mai
n'a été que de quelques dixièmes plus élevé que
le degré moyen de chaleur des jours du mois d'A-
vril ; ces deux mois ont eu pour vent dominant
le Nord; en'Avril, и у a eu neuf jours de temps
ferein ; en Mai il n'y en a eu qu'un feul jour ; la
pluie cft tombée pendant dix jours dans le premier*
& prefque tous- les jours dans le fécond ; la quantité
«l'eau provenue de la plu're pendant le mois d'A-
vril , a été de 14 lignes -г , & celle qui eft tombée
pendant le mois de Mai a fourni 30 lig. — d'eau. La
fomme totale des degrés que l'Hygromètre jfpiar-
qucs deux fois par jour pendant le mois d'Aval, a
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éprouvent leur plus grand abaifftment ; ils
font plus bas lorfque les brouillards font
plus épais, quelorfqu'ilsle fontmoins; lorf-
qu'ils font près des inftrumens, que lorfqu'ils
efi font éloignes,' lorfqu'ils durent depuis
long-temps,.-que lorfqu'ils fqnt prompte"
ment diflîpés. Le temps ou l'Hygromètre
eft le plus bas, eft celui o,ù il règne un
brouillard cohiidérable, '& où la , partie
fupérieure en tombe en petite pluie qui
remonte promptement en de nouvelles
vapeurs. Telle fut la conftitution du 9
Novembre 1779. ( Conf. 32. ) Au rcfte,
diverfes circonftances particulières peu-
vent, faire changer les conféquences que

été. . • ...... • . 1.407
La mâmc fomme pendant trente jours du mois

de Mai , parce que l'autre n'a que trente jours »

a été ........ . •_ 148*.
D'où il réfulta que le mois de Mai n';i etc plus.

humide que le mois d'Avril , que Je. 25
Quoique les autres inftrumens de Meteorologia

ayent preTènté dans le premicT des fignis d'une
humidité beaucoup plus considerable &. que lit
qnàntité de pluie ait été double pendant fou

cours.
Dû)
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je viens d'expofer,fans que les raifonsquï
me les ont fait adopter ceffent d'être con«
cluantes.

40. J'ai remis pour la fin de ce Traité à
parler d'une autre caufe de l'abaiffement de
l'Hygromètre qui n'eft point du nombre
des météores ; je veux dire les vapeurs que
la terre tranfpire. ( Yoyt^ f ouvrait pré-
cédent , §. 99. ) Les Phyficiens mefurent
l'évaporation en expofant à l'air libre un
vafe plein d'eau, dans lequel ils voyent
la quantité dont le volume de cette eau
eft diminuée ; par cette obfervation com-
binée avec celle de la quantité de pluie
qui tombe, on détermine dans lequel de
deux temps donnés,l'air a attiré à lui une
plus grande quantité de vapeurs que cel-
le des eaux qui font tombées. Lorfque
révaporation furpafle la quantité de pluie ,
le temps a été fee ; il a été au contraire
humide quand la quantité d'eau tombée
en pluie , excède la quantité d'eau éva-
porée de l'inftrument. Cette efpece d'Ify~
grofcope eft aflez fûre ; mais il n'eft point
comparable, parce que l'eau qui s'évapore,
dans l'inftrument eft toujours fuperfidelle
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ã la terre, toujours prête à obéir à l'at-
tra&ion de la chaleur. Il eil poffible que
ce moyen rapporte la Comme des degrés
de l'évaporation des eaux des étangs,
des lacs, des grandes rivières & de la mer ;
mais pour l'évaporation qui fe fait des
entrailles de la terre, il n'y faut pas comp-
ter. Il y a mille obilacles à Pévapora-
tion ou tranfpiration de la terre, qui ne
s'oppofent pas à celle de l'eau contenue
dans rinftrument, & qui arrêtent les va-
peurs fur la fuperficie de la terre, au
moment oîi elle en fort ; telles font les
plantes, les pierres, les fables, une croûte
dure qui l'enveleppe pendant la féche-
refle, & s'oppofe ;\ fée exhalaifons , dans
le temps précifément que l'eau contenue
dans l'inftrument expofé pour l'évapora-
tion, s'exhale en plus grande abondance.
Pour mefurer exaftement la quantité des
humeurs évaporées, de la terre f il feroit
fans doute néceffaire de tenir compte de
ces obilacles que les vapeurs qui s'élèvent
des eaux ne rencontrent pas»

L'Hygromètre que j'ai propofé, tient
lieu de l'inflrument avec lequel on me-
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fure révaporation,puifqu'il indique toute
forte d'humidité répandue dans l'atmof-
phere, quelqu'en foit la caufe ou l'ori-
gine ; par fon moyen on peut mefurer
comparablcment l'évaporation féparée
d'avec toutes autres vapeurs répandues
dans l'atmofphere ; il ne s'agit que de le
placer au-deflus des fubftances dont on
veut mefurer l'évaporation , comme une
nappe d'eau, de neige, un terrain par-
ticulier & toute autre fubftance , de .ma-
nière qu'elle foit inacceffible aux va-
peurs de l'atmofphere , et que le renou-
vellement de l'air qui lui fervira d'am-
biant, ne puiiTe emporter celles qu'il doit
mefurer.

Pour cela j'ai compofc un infiniment
d'un Hygromètre ôc d'une cloche de
verre renverfée, de deux ou trois pouces
clé diamètre, de la même hauteur, & per-
cée dans le milieu de fon fond. L'Hygro-
mètre y eft placé, le tube en fort par l'on-
vtrfure du fond,à laquelle il eft fondé à
l'endroit de la virole. II y a à côté un autre
petit trou pour l'iffue de l'humeur qui a
marqué fon influence fur la plume, ôc l'é-
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chelle eft tracée le long du tube hors de
la chaffe.

Cet infiniment eft celui par le moyen
duquel je mefure Г evaporation d'une pièce
de terre ; je fufpends l'inftrument de, ma-
nière que les bords de la cloche y péné-
trent de l'étendue d'une ou deux lignes.
Lorfque j'emploie l'Hygromètre à cloche
pour mefurer l'humidité de quelques corps
particuliers, comme celle.des bois cou-
pés , fur laquelle plufieurs Savans ont/ fait
des recherches intéreiTantes, j'entoure la
circonférence de l'inirniment qui les tou-
che , de mercure ou de toute autre ma-
tière propre à les défendre de rimprcffion
de l'air extérieur, qui emporteroit une
partie des vapeurs qu'ils exhalent ( ï ).

(ï) J'ai ajouté ici cette efquifle de ma ma-
nière d'obfervcr par le moyen de l'Hygromètre
à cloche, à deflein d'inviter les Savans à en faire
ulage, ils trouveront que les expériences que je
propofc , peuvent fcrvir à étendre pluficurs bran-
ches de la phyfique. 1°. Celle qui regarde l'é-
conomie domcftique, pour mefurer lés exhalai-'
fons humides qui s'élèvent du plancher, ou des
murs des chambres, & connaître par-Jà, fuivant
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la remarque cie M. Toaîda, я П âne chambre eil
ï» mal faine pour faler les chairs ou les poiflbns ;
» car l'humidité de l'air qui eft ordinairement ac-
to compagnie de chaleur , difpofe à la putrefac-
to tkm, & refont le fel qui, au Heu de pénétrer
» les chairs, s'écoule en eau. » Ouvrage citi, Mer
téorologie, page 20 }'.

3?. Cell* qui efi dirigée геи fa Médecin« ; on
oWérvera par l'application de cet inftrument fup

la резв des malades dans les diflerens temps des
maladies aiguës , plufieurs phénomènes concer-
nant les crifes, qui font auiIL curieux , qu'ils peu-
Yent devenir utiles.

3*. Celle qui a pour objet l'Agriculture ; on
tirera de cet inftrument des connoiffances fur la
eamre des terres oîi l'on doit femer ou planter
le* productions qui aiment les fols humides , &
celle» qui fe phùient davantage dans les lieux fées ,
& íúr les changemens futurs des temps. Ces con-
noîflànces feront d'antant plus utiles au cultiva-
teur, qu'elles doivent lui fervir de règle poor
lés femailles, fes récoltes 8c une infinité de pré-
cautions effentidles à ceux qui veulent cultiver
avec fru«,

F I M
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chaleur. — Cas oit elles font favorables л
С économie animale. , 45 , 139. — A Cé-
conniuie végétait, 100.

VÉGÉTAUX ,-' voyez Maladies, — Xettr
préfencé considérée comme caufe de mala-
1ч J tes , 65 , 165 , note. — Comme re-
mède, 179 , zoo.

УК NTS dominant aux Pays-Bas, 38.
— Z.««/- iíijluence fur l'économie animale ,
4Ъ 4*> 43» 41 »46, 48, 50, 53И57-

' l'économie, végétale , 41 , 43 , 48 ,

VÉSSICATOIRES; en quels cas Us font in-
diqués , iSi.

У INS t voyez boirons , 79.
Fin de la Table*



FAUTES A CORRIGER.
r AGE 9, ligne 10, Sud-fud-oueft , Kfe^ Sud-?

Oueft.
Ibidem , lignes i<; & 16 , Ufa les Seigneuries de

frife & de Groënigue.
Page 21, lignes 17 & 18 , colonne 3 , àla place de.

Page 23 , ligne 24, colonne 5 , chaleur, /(/?{
froid.

Page 43 , ligne dernière , comme il fait , life^
comme à faire.

Page 85 , ligne ii , Habitans , lifer Habitantes.'
Page 91 , ligne г, un fond ajoute! îi riche.
Page IDO , ligne 10, bonerai , ll]t[ bornerai.
Page 144, ligne 18, dans le mois , lifcç les

mois.
Page 174 , ligne antépénultième , qui n'ont ,

lifc{ qui ont.
Page 182, ligne pénultième , circonftances ,•

Ufer circonftance.
Page 197 , ligne 5 , & III , lift[ & I ai.
Page 203 , première ligna ( 99 ) lifeç ( 1 09

note ).
Page 213, ligne 1 5 , otcz cependant.
Page 218, ligne 22 , font fiifis , llft[ fortt

quelquefois faifis.
Page 236 , antépénultième ligne , Mourqucs >

lifcç Mourgues.
Page 242, pénultième ligne, pmcludttur, ajou-

tez
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